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NOTES DE VOYAGE 

EN ROUTE POUR LE MAXITOBA 

II Y a huit ans a peine, Ie voyageur desireux 
de se renclre au Nord-Ouest Canadien avait Ie 
choix de deux routes. 

II pouvait, en pass ant par Toronto, capitale 
de la Province d'Ontario, aller s'embarquer a 
Owen-Sound, sur la baie Georgienne, a bord 
de l'un des superbes "clippers" de la com-
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pagniI' du "Canadian Pacific Railway_" Aprils 
avoir traverse dans toute leur lar!!:!'nr les lacs 
Huron et Superieur, il debarquait a Port Arthur, 
petite ville canadienne situee sur la rive occi­
uentale de ce deruier lac, Oll il retrouvait les 
trains du " transcontinental." 

11 pouvait, d'autre part, par les lignes de 
chernin de fer americaines, se diriger '-ers Saint­
Paul, capitale de l'Etat du Minnesota, puis, de 
C('(tl' ,-ille, He rendre iL -Winuipeg au centre de 
la province du Manitoba. 

l\Iais Ie chemin des lacs ebit ferme pendant 
tonte la saison d'hiver, de telle so te que la 
route II tra\-ers les Etats-Unis rcstait seule 
praticable d'un bout de l'annee a l'autre. 

Les relations commerdales e:Jtre l'Est et 
l'Ow,_,t du Dominion se trouvaient, ainsi, de 
fair. II la merci du bon vouloir americain ! 

Delmis 1885, les Canadiens sont maitres chez 
eux. Il8 peuvent, librement, parcourir d'un 
bout II l'autre leur superbe pays san~ passer par 
la douane yankee! 

L" Parisien qui s'embarque pour Marseille 
se figure tres aisement qu'il va accomplir nn 
grand voyage. Il fait, parfois, son testament 
a\-ant de partir et, en tout cas, s'entoure de 
precautions qui feraient somire de ee cote de 
l'Atlantique. 

La diHt~llli'e de Paris a Marseille n'est, pour­
tant, que de 800 kilometres! - CelIe de Mont-
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real a Vancouver, sur l'Ocean Pacifiqnp, par Ie 
nord des grands lacs, depasse 6000 kilometres! 

Personne, au Canada, cependant, ne songe i 
s'Honner d'entreprendre un aussi long' voyage. 

nest vrai d'ajouter que Ie genie inventif' des 
Americains a su perf'ectionner jusqu'a l'illvrai­
semblable les moyens de locomotion, et six jonrs 
de chemin de fer se supportent plus aisement 
en Amerique que quelques heures passees dans 
nos boites capitonnees d'Europe. 

L'inspection de l'nn des trains qni, chaque 
jour, s'elancent de Montreal ponr traverser 
dans tonte sa largeur Ie "Dominion of Canada " 
est deja nne sonrce de surprise et d'emeTVeille­
ment ponr Ie futur colon qui en prend pos­
session. 

Chacun a lu la description de ces superbes 
" sleeping cars" qni sillonnent de toutes parts 
Ie continent americain. Dans ces compartiments 
de luxe, Ie voyageur, moyennant nne somme 
relativement legere, pent vivre anssi conf'orta­
blement que dans un hotel de premiere classe. 
n a a sa disposition un buffet bien garni, nne 
bonne bibliotheque, un f'umoir, voire meme une 
salle de bain. Mais ce que 1'on ignore assez 
generalement ce sont les soins tout particu­
liers dont on entoure les immigrants. En cela 
la compagnie dn "Canadian Pacific Railway" 
n'est surpassee par aucune autre compagnie 
americaine. 
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A V1':li dire, les wag'ons 1'':;''-1'V<'''; par la 
compagnie aux immigrants Bont de "eritables 
" sI<'eping' "~1l'S " depouilles de tout leur appareil 
tIe luxe Memes dimensions et distribution 
identiqu<'. De part et d'autre de l'allee centrale 
sont fixes des sieges mobiles qui, accouples 
deux a deux, forment de bons lit" sur lesquels, 
vel'S I,' soir, s'endorment les futurs colons pour 
1'en1' de Ia fortune, a la conqnete de laquelle 
ils s'e1ancent. Aux deux extremites de ('es wa­
gons et dans des compartimeuts parfaitement 
isoles, ,j(,UX euormes poeles en fonte sont ins­
bIle.; ('u permanence. L'un 8ert a chauffer Ie 
compartiment l'hiver, Ie second, toujours allu­
me, (",t mis gTatuitement par la compagnie a la 
disposition des menagere8 qui auraient quelques 
provisions a faire cuire. Un reduit special est 
egalement menage pour les fumeurs. Si I'on 
aiont(' qu'a chacun de ces wagons sont atta­
che" des employes speciaux ainsi que des inter­
pret!',:, tous charges, chacun dans leur sphere, 
de ","iller au bien-eire des "oyaQ'enl's, il sera 
facile de cons tater que tout est mis en (Buvre 
afin que la premiere impression de l'immi­
grant en se mettant en route pour l'inconnu 
soit favorable. 

Lr! jour de mon depart, la pluie tombe a 
torrents, Ie vent souffle par rafales, J e me 
console de ce contre-temps en songeant que 
dans (Ina!n' jours, je l'espirerai a pleins pou-
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mOllS l'air ,Tivifiant des grandes plaines de 
l'out'Ht. 

Vel's minuit, Ie temps s'est edairci, nous 
approchons d'Otta,Ya, capitale federale du Do­
minion. La lune s'est levee. A la clarte de ses 
rayons, nous apercevons, perchee sur son cap 
qui domine 1a grandiose vallee de i'Outaouais, 
la ville endormie. La ma"e sombre du Parle­
ment se detache en vigueur sur Ie fond d'un 
ciel tout constelle d'etoiles. 
Nou~ stoppons quelques minutes et voila que, 

de nouveau, nous courons it toute vapeur. Le 
chemin serpente sur la rive droite de l'Outaouais, 
remonte, pour la premiere fois, en 1615, par un 
missionnaire, Ie Pere Le Caron. 

Carleton, Almonte, Renfrew, Pembroke que 
no us passons dans Ie courant de la nuit sont, 
au dire de mon "guide book ", d'importants 
centres agricoles et industriels. Batit's sur I,'" 
bords de l'Outaouais ou sur ses Pt'tits affiuents 
de droite, ces jeunes villes qui n'etaient hier 
"11<'ore que d'humbles villages sont aujourd'hui 
en plein progreso 

La nature, d'ailleurs, parait avoir tout com­
bine pour que cette 'Tallee de l'Outaouais dc­
vienne une des regions les plus prosperes de 
l'est canadien. 

Cette prosperite sera la consequence naturelle 
de sa position geographique. L'Outaouais ('st, 
en effet, sur Ie point de devenir la grande art ere 
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commerciale de cette partie du Dominion que 
I'on desiO"ne sous Ie nom de " Grand Nord" de 

b 

la province de Quebec. 
Le " Grand Nord" est un territoire immense 

de plus de cent mille milles carres qui s'etend 
de la riviere Saguenay II I'est, II la riviere 
Outaouais II l'ouest et dont les limites, vers Ie 
nord, se confondent avec les solitudes boisees 
des rives de la baie d'Hudson. 

C'est II la colonisation de ce pays qu'un Ca­
nadien illush'e, aide par des collaborateurs de­
voues a consacre vingt annees de sa yie. (1) 

(1) Le " Grand Nord" I ces deux mots rappellel'ont aux Cana­
diens Ie nom d'110 grand patriote Je veux parler du cure Labelle, 
de ce pl'~tre, veritable colon d'autrefois, 0. l'envergure d'csprit 
trap large peut-~tre pour notre generation" fin de siecle" ; de 
eet apOtre a Is. stature colos!ale, mais au eeeur si tendre, au patrio­
tisme si vibrant I-Le venerable pasteur de St-Jer6me est enseveli 
aujourd'hui au seuil de ce "Grand Nord 'I A la colonisation 
duquet il consacra sa vie. 11 repose dans sa soutane violette de 
protonotaire apostoli(lue. Pour nous, Bes amie de 18. premiere 
comme de 1& dernicre heufe. nOUB ne saurOlla jamais nOllS Ie repre ... 
senter autrement que revetu de 13 soutane jaunie et rapiecee qui 
fut Bon armure de combat. 

Homme, Ie cure Labelle a He I'incarnation de cette puissante 
race de pio!lniers canadiens d'autrefois dont it avait rev6 de fsire 
revivre au milieu des jeunes generations lea hautes vertus et l'es ... 
pdt agricole. 

PnHre, il fut l' un des apMres de sa nationalite, l' un de ses 
heros, j' allais presq~e dire son prophete. La politique, qui ternit 
parfois ce qu 'eUe tonche, a vanlu faire de lui une de ses victimes. 
Dans Sft foi naIve, Ie Cure s'etait un instant Iaiase circonvenir. 
Dieu eut pitie de 1ui et I'sl'racba aux lJoliticiens qu'effrayS\it pent .... 
~tre sa popularite et que gAnait nssurement Ie grand prestige que 
lui avait conquis en France son patriotisme BRnB ostentation. 
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De superbes rivieres, celles du St-Maurice, 
de la Rouge, du Nord, de la Lievre, de la Gati­
neau, de la Coulonge; des lacs, veritables mel'S 
interieures, celui du Ht-Jean, du Nominillgne, 
du Temiscamingue, cOlltribuellt it la fertilite du 
pays et servent de voies de communication la 
ou les chemins de fer n'ont pas encore penetre. 
Le sol est partout d'nne fecondite merveilleuse. 
Largement ondnle, il est propre a tous les 
genres de culture. Le bois s'y trouve en abon­
dance, et les pfiturages y rivalisent de fertilite 
avec ceux du Nord-Ouest. 

Le sous-sol contient des mineraux d'une 
grande valeur et Ie climat, enfin, est moins 
snjet it ces brusques virements de tempera­
hue qui font, depuis quelques annees, Ie deses­
poir des cultivateurs du Bas-Canada. 

Entra1nes par la chaude parole d u cure Labelle 
et par l'exemple d'hommes tailles snr son mo­
dele, les Canadiens, depuis quinze ans, marehent 
ala conquete du "Grand Nord" 

lIs remontent Ie cours des rivieres, s'eta­
blissent sur les rives des lacs, fondent en pleine 
forH des paroisses nouvelles et, de toute part, 
font surgir du sol la prosperite et Ie progreso 
lIs con centre nt, en un mot, tous leurs efforts it 
mettre Ie " royaume " du cure Labelle en Hat 
de devenir, au jour marque par la Providence, 
1'une des forteresses de la nationalitii Cana­
dicnne-Fran<;aise sur Ie continent amerieain 
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L'avenir ,'ntrp\,u par I,' cure de St-Jerome 
s" d"'silll' aujourd 'hui dans tont" son ampleur_ 
L'aJn\'rl' dont les promoteurs furent el,' mo­
d",l<>, missionnaires aides (1.' quelques Cana­
diens plus riches de patriotisme (111" d':1]'~"'llt, 
attire al~ioUTd'hui l'attention publiq ne et ell 
particulier n'll,' dc' cette compa(!'nie du " Cana­
dian l'""iJj.," qui a ete, dppuis dix ans et 
entend demeurer, l'tnne du pro~Tes au Canada_ 

De (~11"'bl"', de St-Jeronw, d'Ottawa, de ~Iat­

ta,,,a, 011no118 aniverons bientOt, des lignes de 
,'helllilL' ,I" fer S"~Llll",>nt aujonrd'hni \','rs l'inte­
rieur du "Grand Nord," La pI up art de ees lignl's 
80nt i, l'heure actuelle entre les mains du 
" Canadian Pacific," II est possible, des mainte­
nant, d'eutrevoir l'epoque ou la compagnie con­
truI"]',, h colonisation de ,'d!<' f"rliI,' region, II 
est permis d'esperer que, ce jour la, les Cana­
diens-FrCln<;,ais comprendront l'insanite de cer­
tains d"m~18'ognes qui ne ,'essent de denoncer 
I"s dir",!<'urs de ccttc compagnie ('omme Ies 
plus (lan8'erenx enuemis de leur nationalite, 

A Chalk RiYer, un point divisionllaire de I" 
liQ'Jw, 1,' paysage se modific, la nature reyet un 
aSlwd plus sanvage; les habitations "C8p[1,'ent, 
Ips horizons ont plus d'ampleur et sur Ie, 
collines qui conrent Ie long de la rive O'auche­
de la riviere, de 'beaux arbres elevent Iib;ement 
yers Ie "j"l leur tete empanachee. lIs ne s~ 
doutent pas, ces nobles hotes de la foret, que-
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du cote de l'est s'avance it pas de geant Ie 
progres, et que bientot, eux aU8si, disparaitront 
pal' la hache ou Ie feu, soldat,~ destruett'lll'S, 
mais soldats d'avant garde ille\'itables de ce 
progres qui jamais ne se repose. 

Mattawa qui n'etait, il y a quelques anllees, 
qu'un "poste" de la Oompagnie d'Hudson est 
aUJourd'hui une jolie yillp de deux milles 
habitants. Tete de ligne du chemin de coloni­
sation de l:J. region du Temiscamingue, elle est 
destinee it devenir Ie gTand entrepot commer­
cial d'un territoire de plus de soixante mille 
milles carres d'etendue. 

Depnis dix ans, une societe de colonisation a. 
la tete de laquelle se truuve un Pere oblat, 
Ie R. P. Gendreau, a entrepris Ie peuple­
ment de la region du Temiscamingue. Cette 
societe, it force de luttes et de perseyerant~ 
efforts, est parvenue it vaincre l'indifference des 
uns et l'incredulite des autres. Aujomd'hui, 
sur les bords de ce lac dont, entre parenthes(', 
la superfieie depasse trois cents milles canes; 
Ie long des rivieres qui s'y ileversent, six cents 
familles de cultivateurs Bont install{~l's. Des 
paroisses ont ete creees et Ie mouvement colo-· 
nisateur s'accentue chaque jour. Les terres 
sont d'uVe remarquable fertilite et, detail qui 
etonnera, Ie climat de cette region est plus 
tempere que partout ailleurs dans l:J. province· 
de Quebec. 
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Les communications entre Mattawa et Ie lac 
Temiscamingue Haient difficiles. L'Outaouais, 
qui tran'H(' Ie lac dans sa longueur, n'est pas 
navigable sur tout son par, ·om".". Entre celui-ci 
et Mattawa, de nombreux rapides interceptent 
la navigation. II faUait donc, avant de songer a 
pousser energiquement l'immigration de ce cote, 
ouvrir une route. La compagnie n'hbita pas. 
II fut decide que Ia ou la navigation devien­
drait impraticable, des tronyons de voie ferree 
semient construib Ie long de la riviere. On se 
mit aussitot Ii. l'amvre et, de puis deux ans, Ie 
chemin est termine . 

.T e n'ai pas a m'etendre ici sur la colonisation 
du Temiscamingue. Le seul fait que Ie ,. Cana­
dian Pacific" vient de se rendre acquereur de 
la ligne <1,' Jl,IaUawa au lac signifie que la 
compagnie a confiance dans l'avenir du pays. 
('"ttl' confiance doit amplement suffire Ii. rassu­
rer ceux qui hesiteraient encore a aUer tenter 
la fortune de ce ('ote, 

-II a neige toute la nuit. ee matin Ie temps 
est clair. Un beau soleil d'hiver, un peu pale, 
s'est leve. La terre est c'Olwerte de neige et les 
arbres, an'.; leurs branches chargees de givre, 
donnent au paysage un aspect J'anta,ti(lue. 

Trois compartiments d'immigrants sont atta­
ches a notre train. J e les parcours, ils son t 
pleins ' <1(':; retar<1ataires sans doute. Hommes, 
femmes et enfants sont gais. Les lits ont He 
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replies, les wagons balaye~. Les maris et les 
jeunes gens fument la pipe du matin tandis que 
les menage res preparent sur Ie poele de cui~ine 
installe it l'extremite de chaque compartim!'ut, 
Ie eafe du dejeuner. 

J'aborde un grand gaillard a la figure ou­
verte, occupe dans Ie moment it donner la 
beequee sous forme de pain trempe dans du 
lait a cinq marmots dont l'alne peut avoir dix 
ans. C'est un Allemand, il parle quelques mots 
d'anglais. II se rend au Manitoba rejoindre un 
frere, gros fermier la-bas. J e lui montre la neige, 
il sourit et me dit qu'il en tombe presque autant 
dans son pays. II habitait quelque part sur les 
bords de la Baltique. La glace est tot brisee 
entre nous et voila mon nouvel ami me devoi­
lant ses projets d'avenir. II me montre ses cinq 
enfants : "Ceux-liL, monsieur, dit-il, ne seront 
" pas soldats ; ils pourront, dans Ie Manitoba, 
" vivre les UIlS aupres des autres, sur des terres 
" a eux et se preier, toute leur vie, un mutuel 
appui!" 

II ne m'appartenait pas de donner a mon 
interlocuteur une le90u de patriotisme, je Ie 
laissai done me raconter ses miseres, ses de­
boires, la-bas, daus son pauvre village du Bran­
debourg. II me parla de la guerre de 1870. II 
avait fait la campagne et n'avait conserve de 
rancune que pour un certain caporal qui lui 
avait trop fait sentir Ie poids de sa capnralite. 
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Tandi~ (Jll<' l'homme parlait, la 1'1 'mUll' ll,\-ait tin~ 
de son panier nne bonteille it longue l'Ili'ulure. 
Le mari la prit et HE' tonrnant Ye]'~ moi : " Von­
" lez-vons, monsien]', boire a la sante de vos f]'eres 
" d'Abnce? >:,i nons rendions cette l,]'()\-illl'e it la 
), France, nons n'aurions pIns besoin d'anllee et 
), pent-etre ne verrions-nons pIns tant d'Alle­
" mands hors de leur pay,,! " (:,>t homme avait 
nn noble ('(Enr. J e bns a\-ee <:et Allemand dn 
peuple, .'n rout,· ponr l'out'st canadien, a la sante 
de L\,kl""-Lorraine l'ed,,\-.~nue franQaise 1 Je 
souhaite tous les bonheurs a cet humble pays an 
brandebonrgeois plus sincere assul't-uwnt qne 
tous les c1il'lomat!'s de l'All'~lllagu" n"uui,. 

Quelqnes jennes auglais, a l'air resoln et 
comme il faut, \-Oy<IC;'Pllt an.".· moi. Ils se reudent 
au i{ord-iJ\1'·'t. L.~s nns y habitent deja et 
retonrnent a I"ur existence de travail apres un 
court sejOUI' en Allg'ld'~lTe, Les autres vont, 
pour la premiere fois, tater leur energie et ten tel' 
la fortune. 

L'un de ces jPunes gens attire mon attention. 
II me parait tont frais sorti de chez son tailleur : 
('ulott.'s ('ourtes irreprochables, longs bas j)i"n 
tir!·s. \-"st(,n ell' velour de la coupe la plus 
rel'ellte ! - II parle hant, raconte it qni \-eut 
l'entendre sa derniere soiree a Londres et 
appelle Ie "porter"" TOln." , 

Ce jenne homme m'illtln'l'SS'>, II appartient, 
sans anl'llll doute, a cette categorie de colons 



NOTES DE VOYAGE 15 

fantaisistes qui s'embarquenf pour Ie Canada 
comme s'ils partaient pour un voyage de plaisir. 
Le plus souvent, ces immigrants amateurs 
appartienncnt a d'exl'c llentes familles, ont 
quelque argent dans leur pOl'he, peu ou pas du 
tout de cervelle dans la tete, et s'eloignent avec 
1a ferme intention de travailler Ie moins et de 
s'amuser Ie plus possible. Intelligents, Ie plus 
souvent, ils ont la tete bournle de plans :1 dMaut 
de jugement et comptent bien, en tout cas, ne 
suivre jamais que leur propre inspiration. 

Toute leur experience tient dans II'S nombreux 
"guide books ", de toutes couleurs, de toutes 
dimensiom, dont ils ont II'S poches bourrees et 
dans lejoli crayon d'or a l'aide dnqnel ils com­
pulsent les profits fantastiques qu'ils ont la 
certitnde de faire sur leur futnr etablissement. 

Sui\'ons l'nn de ces jeunes ecerveles, pen nons 
importe sa nationalite. II arrivera a Winnipeg 
ou dans nne antre ville de l'onest, s'installera 
au plus somptueux hOtel de la localite, s'ha­
billera, des Ie matin, en "cow boy" de fan­
taisie, passera de longues henres a la " bar" a 
raconter, en prenant force" coktails", que la 
bois son ne l'a jamais terrasse. II fera d'insenses 
paris avec des individus dont la profession est de 
guetter ces sortes d'immigrants, et, fillal'_'mt'nt, 
au bont d'nn mois, qnelquefois de denx, iln'en 
aura pas pIns dans la poche qn'il n'en avait 
auparavant dans la tete. 
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Et puis, qu'arrive-t-il ? ou bien l"~ jeune 
homme, degringolant d'echelons en echelons 
tombera finalement et pour toujours dans Ie 
bOUl'bier d'oll l'on ne sort plus; ou, s'illui reste 
quelque sens moral et un tantinet de courage, 
il devra s'embaucher comme journalier, apres 
avoir vondu sa derniere culotte de chez Poole! 

J e viens de soulever Ie voile sur un tJ'i."te 
etat de choses, pourquoi ne Ie dechirerais-je pas 
tout a fait? 

Le jeune homme dont je viens de parler a-t-il 
des com pI ices ? Qui - Quels sont-ils? Ceux 1<\ 
m~mes qui l'ont dl·tl'l'min('. oblige souveut a 
fuir son pays, sa famille, ses relations, comme 
s'il eut commis une faute indelebile tandis qu'il 
n'est Ie plus souvent coupable que de quelques 
peccadilles de jeunesse. 

Je m'explique. 

Il y a quelque vingt allS, en Europe, lorsqu'uu 
jeune homme escom ptait trop it la hate sou patri­
moine chez un Gobseck quelcouque et deposait 
un peu de cet argent avec une parcelle de son 
calUr aux genoux d'une grisette egalement quel­
conque, on l'envoyait chez un ouele de proviuce 
" manger du vert" comme on disait. Le jeuue 
viveur reintegrait Ie domicile paternel au bout 
de quelques mois et bientot, dans un soli de 
mariage, oubliait et faisait oublier ses folies de 
jennesse. 



NOTES DE YOY.\GE 1. 
A un pauvre gar<;on qu'une pas~ioll fatale, 

que de dangereuses liaisons ont un ill~tant de­
tourne du droit chemin et dont trop souvent un 
malheureux atavisme eXCUSi" en partie les fauti~~, 
on dit aujourd'hui : "Tiells, voila un "1<: d'ar­
" gent, pars pour l'Australie, pour l"Ameri(lue ; 
"va-feu gaguer ton pain, faire fortune!­
" Oublie tous ceux que tu aimais pour aller, 
" it ton tour, creuser ton sillon dans la ,-ii: au 
" milieu de peuples dont tu ne connais ni les 
" usages ni les lois et dont l'education ne fut 
" pas ce qu'a ete la tienne ! " 

A qui tient-on, generalement, un tel lan­
gage"! A quels hommes demande-t-on de de­
ployer l'energie des caracteres Ie, mieux trern­
pes? precisernent a de faibles natures moins 
perverties qu'indolentes qui n'ont pu. meme 
dans leur milieu. developper les rt'ssonr<'es 
d'intelligence dont la Pro,-idence les a\-ait 
douees! 

Voila un gar<;on de h'ente ans, qui n'a pas su 
se premunir l'ontrc de dallgereuses in'esses, it 
qui ron dit, du jour au lendernain : "deviens 
" colon !-Colon ! c'est-ii-dire <'hoi"i,,,; Ie metier 
" ou-il te faudra deployer II Sl'S limites extremes 
" une tmerg'ie que tu n'as jamais soup<;onnee ' " 

Le malheureux part. Il pm't a'-Ci' de l'argellt; 
beaucoup, trop souvent, ~a fig-tue est joyeuse 
mais son arne est triste. Il debarque au milieu 
de gens dont Ies usages l'etonnent. 11 perd Ia 
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tete, s,' lai""t' prendre aux mille emblwhes qui 
lui sont tendues, Denue d'experit'nce, inl'apable 
d'tm travail qu'il a toujOUl'S ignore, ahuri par 
l'"di\'ite febrile qui l'entoure et dont ilne saisit 
que les petits cotes, il se decourage et ne tarde 
1''''', Ie plus sou vent, it devenir un akoolique 
im"et"re, 

X'",>,-n,"'z pas I'd homme, plaignez-Ie. II 
snccombe vidime inconseiente bien moins de 
",'S fautes que d'une education maladl'oite et 
d'un usage an"i illjust>' qu'odieux. 

De ers sorte" d'immigrants, iln'en faut pas au 
Canada. 

II 

r ne nature bouleversee; aussi loin que 
la \"lle peut s'Hendre, un chaos de rochers de 
toutes les formes, de toutes les couleurs. Par 
place, quelques pouces de terre jaunatre que 
l'I:COU\'!'<'llt. Qa et la, de maigres broussailles et, 
dl'S arbustes etiole,~ dont une cause inconnue 
parait a\-oil" arrete la croissance. Tels appa­
raissent au voyageur les environs de Sudbury, 
hier encore point perdu dans II'S grandes soli­
tudes du nord et dont Ie coup de pioche heu­
reux d'un ouvrier a fait la fortune. 

lci, en .. fret. la rro\-ideu,'l', par uue de ces 
fantaisies sublimes que les savants n'explique-
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ront jamais, a enfoui au milieu de cette nature 
d'apparence si inhospitaliere d'incalculables 
tresors. 

Les gisements de cuivre et de nikel de Sud­
bury passent, aux yeux des experts, pour les 
plus importants uu monde. 

Sudbury n'est encore qu'une petite ,-ille de 
quinze cents habitants, situee sur la ligne 
mere du " Oanadian Pacifie ", a quarante 
milles au nord de la Baie Georgienne et a 
quatre cent quarante trois milles de :Montreal. 

Mais Ie progres l'a touchee du doigt et dans 
dix ans sa population s'elevera :1 vingt mill€' 
ames. EIle sera Ie ~ntre de l'un des districts 
miniers les plus riches du continent americain. 
Deja les terrains prennent it Sndbury nne valeur 
considerable. Dans un rayon de six milles, 
de chaque cote du chemin de fer, ils sont entre 
les mains de compagnies anglaisl", americaines 
ou canadiennes. Les" prospecters" a la re­
cherche de nouveaux gisements doivent, aujour­
d'hui, s'avancer vel'S Ie nord. D'ailleurs, en 
arriere de Sudbury, dans la direction de la baie 
de James les terrains, au dire des geologues du 
gouvernement, sont d'une riche~se incompa­
rable en minerais de tous genres. Oeux de 
cuivre, de nikel et de plomb argentifere pa­
raissent toutefois y domineI'. 

AdueUement einq mines sont en operation 
a Sudbury. Trois d'entre eUes sont entre les 
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mains d,·la " Canadian Copper Company." La 
" Dominion ~Iilll'ral COlllpall!- "en po."ede une_ 
La maiwn Viviane, de ~"-"nsC'a, vient, a son 
tOUT, d'c'll ouvrir une cinquieme it Murray, sur 
la ligne mi-me du " Canadian Pacific ". Deux 
huut:; foul'naux fonctionnent contin uellement 
"t d'uu! n', sont en cOllstl'uctioll-

,T"l11l":Ii, voulu me procurer quelques chiffres. 
COllCCl'nant ll' relldement actuel de cr,s mines. 
Le~ per~onnes auxquelles je me suis 1I,lr,·.,."e· 
ont POliUH'llt dedine de me repondre. 

On cuveloppe, a Sudbury, les opE-rations mi­
nieres d'uu g'wnd mystere. E,t-,·., un bien? 
('st-.. ., un ltlal ! 

C"',r un bien, sans doute, pour les proprie­
tairl':; udw·b qui n'out pas, ainsi, it re,l, ,utt'l­
une COil currence etrallgere. C'est un mal assu­
rellwllt si 1'on se place au seul poiut de vue 
des illt('ri~t" du pays. 

U llt' ridlexiou en passant. 
Commellt ,e fait-il que les capitaux franyais 

ne cherchellt pas it ,'(Is,urf'r une part des ri­
ehl'''''' que Ll<"hen'lllent du" Canadian Paci­
fic " a mis it la portee de tous? 

POUl'quoi l'initiative prh-e,' franyaisp ne vien­
drait-elle pas ici lutter, amicalement, sur Ie 
terrain economique :we,' "1'11 .. des Anglais, des. 
Allemands, voire minne des Americains ? 

Qnt' 1" motifs emper:hent les llH'llllm's de notre 
societe frullyaise de snine les exemples que lui 
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donne l'aristocratie anglaise 1-Notre haute so­
ciete ne Ie cede a aucune autre en courage ou 
.en intelligence pratique des affaires; eUe n'est 
pas riche, voila son cote faible. Mais cette pau­
vrete meme ne devrait-elle pas pousser ses 
mem bresles plus jeunes, les plus entreprenants 
a venir, de ce cote de l'ocean, se consacrer a 
quelque grande entreprise commerciale, agri­
cole ou industrielle ! 

Le Oanada est ouvert a toutes les energies. 
lei, des hommes de bonne volonte et de moyens 
modestes peuvent, a l'ombre des lois les plus 
liberales qui soient au monde, creer 11. leurs 
enfants un avenir in dependant et refaire a 
nouveau Ie patrimoine, quelque peu ebrCc'he, 
de leurs ancetres ! 

De Sudbury s'elance dans la direction du lac 
Superieur un des embranchements les plus 
importants du " Oanadian Pacific ". Oette ligne 
secondaire relie au systeme des chemins de fe:r 
.americains, au Sault Ste-Marie, Ie "transconti­
nental " canadien et assure au Dominion, dans 
un avenir prochain, Ie controle du trafic des 
Etats americains de l'ouest. 

Dans cette colossale entre prise du " Oanadian 
Pacific ", il faut moins admirer la hardiesse 
des ingenieurs que la surete de vue des 
hommes qui surent, des son debut, asseoir sur 
de solides bases l'avenir economique de leur 
(l)uvre. 
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Il n'importait pas seulement de construire a 
trann; un pays aux trois quarts desert une 
voi .. ferree de plus de quatre mille kilomet~es 
d'el"ll,lw'. A coup de millions et de dynamIte 
ill,tait aise' dl' snrmonter les obstaeles naturels. 
La !!T'"'''' part des difficultes l,tait ailleurs. La 
li!.!'l~" Grhl"""', il fallait en alimentel' Ie iTafic 
e~ attendant que Ie pays auxquel elle allait 
donnC'r la vie fut en Hat de pourvoil' seul a son 
entretit'n. 

Il Hait indispensable, egalement, de mettre 
la jl'llllt' entreprise a l'abTi de la concurrence 
americaine, tout en la preparant a lutter avec 
elle dans un avenir proehain, 

Lt' plus SUI' moyen d'atteindre ce double but 
Hait de devaneer sur son pro pre terrain la 
conl'lll'renee que l'on redoutait. Le plan elait 
audacieux; les diredeurs du "Canadian 
P~lt'iti,· " n'hesiterent pourtant pas a en pour­
suivre la realisation. Le succes Ie plus complet 
denit justifier leur hardiesse. 

l'oll.i"ill\t'lllellt avec celIe du "transconti­
nental ", la compaglli" entreprit la construction 
de tout un reseau de lignes secondaires. Ces 
li~rn", etaient combinees de telle fayon qu'elles 
deyaient eire les "feeders" de la ligne mere en 
meme temps que les chemins nouveaux par 
Iesque Is allait s'ecouIer vers Ie Canada une 
portion considerable du commerce de l'ouest 
:1m{·ril·~lill. Tous "es travaux ayancerent si 
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rapidement que vers Ie milieu de 1888, la com­
pagnie du "Canadian Pacific", en dehors des 
4675 kilometres de sa ligne mere, possedait 
deja 3900 kilometres de voies secondaires qui 
penetraient, de toutes parts, au centre des dis­
tricts agricoles ou industriels les plus riches 
des Etats-Unis !-Le bill McKinley devait etre 
la reponse du peuple americain au den. que lui 
portait sa jeune mais entreprenante voisine 
du nord. 

On a parfois critique l'audace de la compa­
gnie du "Canadian Pacific." On l'a meme 
accusee d'avoir applique des fonds publics a la 
realisation de travaux qui n'etaient pas stipules 
dans son contrat primitif. Si l'etat present des 
affaires de la compagnie ne reduisait pas de 
lui-meme a neant ces accusations, il pourrait 
etre opportun de rappeler ici que dans les der­
niers mois de 1884, elle avait deja applique 
trent.e-sept Il!illions de dollars de son capital ac­
tion a des travaux non stipules dans son contrat, 
mais qu'elle jugeait pourtant indispensables a 
l'interet general de l'entreprise. J e donne ces 
renseignement a seule fin de faire com prendre 
com bien il y avait de patriotisme chez ces pro­
moteurs du "Canadian Pacific" que l'on a 
accuses, tour a tour, d'etre des accapareurs de 
fonds publics ou des speculateurs travaillant 
au profit des Etats-Unis avec l'argent des con­
tribuables canadiens. 
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P"llllallt ,,.,pt mois de l'anlll~e. du commen­
cement el,' mai aux derniers jours de novembre, 
Ie fleun· Saint-Laurent est libre de C\-hWl·S. 

;'1"lltn~al devient alors Ie port maritime de 
l'Alll,;ri'lue du Nord Ie plus rapproche el.· l'An­
gll'l'·lT(·. Par Ie detroit de Belle-Isle, la .li,tance 
entr,· ;,Iolltl'l!ul et Liverpool n'est en dfet que 
de :2';1;', milles. ])e Boston, par exemple, a la 
grand,· metropole commerciale ang-laise on 
compte :2flSIJ milles, soit 290 milles it Ln-an­
tag" de )Ioll treal. 

Le problinne if. resoudre pour Ie .. Oauadian 
Pa'_'iJi,- " etait done de s'appliquer it detourner, 
au profit de ;'Iolltr.:;,tl, la plus grande 80nllne 
possihle dn trafie d'exportation de l'ouest ame­
Ticaill. 

Pour atteilldre cd ohjedif, la compagnie 
n'avait qu'it se conformer aux indications de la 
nature. Cdl"-,-i. I:n eft,·!, semble avoiretabli I'hy­
drographie ~'en':'ml,-, d~ l' Amerique du Nord dans 
Ie seul but de favoriser les interets eeonomiques 
du Canada. Tandis q ne.la conformation (h,,, h,:'" 
Superienr, Huron, Erie et Ontario faeilite dans 
une large me sure le developpement des rela­
tions "olllllll'reiales de ce pays avec Ies Etats­
Unis, l'ell" du lac ;,Iichigan, au contraire, forme 
un obstacle naturel que Ie trafic de l'ouest 
americain doit contourner pour atteindre Ies 
cotps de I'Atlantique. En d'autres termes, Ie 
lac ;'Ii,-higan intercepte la ligne droite entre 
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les grands centres agricoles de l'ouest et l'Atlan­
tique. Cette ligne droite, en revanche, c'est­
a-dire Ie plus court chemin des grands centres de 
production de l'ouest au port d'embarquement Ie 
plus rapproche, passe entre les lacs Michigan et 
Superieur pour aboutir a Montreal. C'<·,t edJe 
route dont Ie " Canadian P~.eific" s'est assure Ie 
controle en construisEtnt son embranchement du 
"Soo." Aujounl'hui, en depit dE'S efforts des 
lig:ll<.'s de chemin de fer americaines, une grande 
}lartie du trafic de l'ouest prend Ie chemin de 
Montreal. Ilne depend plus maintenant que dn 
gouvernement federal et de la ville elle-meme 
que l'antique cite de Maisonneuve devienne ce 
que la nature a voulu qu'elle mt: la ville mari­
time la plus import ante de l'Amerique du Nord. 

Pour resumer en deux lignes la politi que 
.lconomique du " Canadian Pacific" et en fa ire 
re8sortir toute l'importance pour Ie Canada, il 
guflit de remarquer que la compagnie a non 
.seulement Ie controle de la ligne trans­
continentale la plus comte de l'Amerique du 
Nord, mais qu'eHe commande virhwHellwllt 
Ie tmfic d'une autre ligne americaille celle du 
.. Northern Pacific," tout au moins dans la partie 
-ouest de son reseau. 

C,·S resultats ont ete atteints apres dix annees 
.d.'efforts par un peuple d'a peine cinq millions 
.d.'habitants ! 
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J e livre CC'H faits aux l'efiexions de ceux qui 
semblt'llt croire que les bords du St-Laurent 
ne sont peuple~ que d'annl'xionnistes du type 
Goldwin :"mith. 

III 

N ous longeons, depuis ce matin, Ie lac Supe­
rieur. Le ciel est bas et couvert. II neige et 
les flocons pousses par un violent vent du sud 
enveloppellt notre train d'un blanc tourbillon. 

Nous courons a toute vapeur Ie long d'une 
Tamp" escarpee, taillee a coups de dynamite 
dans II'S flal1i~s d'une haute muraille de granit. 

A droitI', a quelque cents pieds de pl'ofon­
deur, on aper<ioit, a travers la brume, les vagues 
du h~. Le vent, qui souffle en tempete, spmble 
les pousser a l'assaut du roc au haut duquel Ie 
genie de l'homme a fraye un chemin au IJI'ogres 
et a la civilisation. 

Cdt,· scene, a peine entrevue, s'evanouit. La 
muraille de gran it que nous long-ions s'en­
trouvre, et Ie train s'engage a to ute vitesse 
sur un long pont de bois d'une vertigineuse 
hauteur. 

Nous enjambons tout simplement une vallee 
au fond de laquelle devalent les eaux tUlllul­
tueuses d'un torrent. 
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Par moments, a travers une dechirure de la 
brume, nous apercevons, au loin, la surface hou­
leuse du lac Superieur! 

Notre course est endiablee. lei, nous longeons 
des abimes ; la, nous les franchissons sur de 
longs "tressel bridge" au-dessous ou non loin 
desq uels, nous deviuous, dans Ie brouillard, les 
eaux agitee~ de la baie. 

Enfiu Ie train contourne une derniere m·ete et 
aussitot, devant nous, de quelque cote que Ie 
regard se porte, se deroulent it perte de vue les 
Hots dulac. 

Peu de personnes se douteut de l'etendue du 
lac Superieur. Sa superficie pourtant est im­
mense. Le lac a 430 milles de longueur et sa 
plus grande largeur est de 160 milles. Quant 
it sa profondeur, la sonde, en plus d'un endroit, 
n'a pu la rencontrer. 

Le temps s'est mis au beau, Ie vent s'est 
calme et c'est debout a l'arriere du train que je 
me rends compte des difficultes enormes sur­
montees par les ingenieurs pour construire cette 
portion du chemin. 

Apres avoir depasse Schrieber, un des points 
divisionnaires de laligne, la voie s'engage dans 
une sorte de couloir pratique it coups de dyna­
mite dans un massif enorme de gran it rouge. 
A droite ct a gauche, deux murailles de rocher~ 
s'elevent a pic. Elles ont, parfois, de cent. a 
cent cinquante pieds de hauteur. No~ par-



courons a,insi plus de h'ellte milles n'apereevant 
-que pm' hasa,rd, brusquement, de ei, de la, lea 

·emu du lac. 
Le direeteur en chef des t ra \"<mx sur cette 

portion de la ligne s'appelait Mr. Ross. 

A la, tete d'une veribble a,rmee d'onvriers, 
·6000 environ, )1. Ross se mit a l'ceuvre dans lea 
lll'emiers jours de non-mbre 1884. 

Ingenieurs et ouvriers cOu<;haient sous la 
t.'lltl' aya,nt, parfois, a supporter des froids de 
40 U"gT'" Fahrenh"it a,u-dessous de zero! 

La neige tombait en abondance. C'dait'nt, en 
·certains jours, des a,moncellements de plus de 
dix pieds b1.11' les travaux. 

En depit, ponrtant, de ce froid terrible et des 
tempetes de llPig'e que Ie voisinage du lac 
.Superieur rendait plus violt'lltes, illgenieurs 
et on niers firent des prodiges. Les travaux 
avanc;aient a\'1'\~ une rapidite merveilleuse. 

Lc' 2 fevrier 188.5. par un froid si intense que 
It's thermomeires it mercure ne fondiollnaient 
plus, les ouvriers poserent douze "I:nts pieds 
de ra,ils ! 

Le 30 a,vril 1885, apres ..inq mois de t nwaux, 
2:;1) milles du chemin eta,ient a\·hn"es ' 

Ces ehiffres me di,p<'llsent de tout COl1lmen­
bire! 

aPort Arthur est une jolie petite ville situee 
tuJf.: rive occidentale du bc Superieur. Elle 
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s'eleve en amphitheatre sur Ie flanc d'une 
colline boisee et domine la baie du Tonnerre. 

La ville date de 187.5, quoique, de fait, elle 
n'ait ele incorporee qu'en 1884. 

Aup:ll'avant, l'emphteement ou elle s'el':we 
aujourd'hui n'etait guere vi site que par les 
Illdicns et quelques mineurs en quele de filons 
d'or ou de minerai d'argent. 

Le port est bien protege des vents du Sud 
par les hauteurs du Pie, de ,Yelcome, de 
Thunder Cape et par l'ile Royale dont on peut 
apercevoir, a une dizaine de milles au hu~"" 
les hautes falaises. 

Le mouvement commercial est considerable. 
Port-Arth ur e3t, en effet, la tete de ligne de 
la navigation interieure du Canada. Dne cin­
quantaille de steamers, en dehors des superbes 
paquebots du "Canadian Pacific) Rail-way", 
mettent la ville en communication reguliere 
avec OW8n-Sund, Collingwood, Sal'1liu, Duluth, 
Chicago et tous les grands centres maritimes 
ameril'uins situes sur les lacs. 

La compagnie du "Canadian Pacific" a eta­
bli, en 1882, un service de bateaux a vapeur 
entre Owen Sund sur Ie lac Huron et Port 
Arthur. Cette ligne Hait destinee it meitre en 
comm ullication direde les provinces cana­
diennes de l'est avec l'ouest du Dominion en 
attendant l'achevement de la voie ferree que 
l'on construisait au nord du Lac Superieur. La 
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traversee, sur ces superbes bateaux, est de deux 
jours. EIle offre toutes les peripeties d'un 
voyage sur mer sans compter que les point~ de 
vue qui se deroulent aux p'ux des tourIstes 
sur tout Ie parcours de la baie Ueu]'~'i .. nne et 
aux approche:; du Sault Stl'-}Iarie sont tout sim­
plement feeriques, 

D'aiIleurs, l'amenagement de ces batiments ne 
Ie cede en rien comme luxe et comme confort aux 
glelllW'rs transatlantiques les plus reputes. Ils 
jaugent 2500 tonneaux, sont construits en acier 
et sont d'exeeIlents marcheurs, La cuisine du 
bord 8.,t bonne, Ie service bien fait et les ofli­
ciers sont des marins habitues a tontes les sur­
pri,,'" des lac's. 

C~ terme de "marin" pourra surprendre 
quelques lecteurs: marins d'eau douce, dira­
t-on' Marins d'eau douce, certes, mais marins 
malgre tout et marins heroiques sou vent. 

On ignore assez generalement que la naviga­
tion des lacs de l'Amerique de Nord est une 
des plus dangereuses qui soient et que les tem­
petes qui s'elevent sur ces immenses etendues 
d'eau de plus de 100,000 milles carres, ont nne 
violence qu'l'g'alu seule celle des U\UCI!,;'ans qui 
sevissent, parfois, sur la Manche, 

Aujourd'hui que la route au nord du Lac 
Superieur est ouverte, l'utilite des steamers 
du "Canadian Pacific" n'est plus aussi imme­
diate. 
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Pourtant, demain, leur role pourrai t devenir 
prepondi:rant dans l'eventualite de complica­
tions avec les Etats-Unis. Ils seraient aisi:ment 
convertis en croiseurs rapides dont Ie role serait 
de proteger la cOte nord du Lac Supi:rieur 
contre un coup de main des Americains. Ils 
formeraient, dans tous les cas, Ie noyau de la 
flotte que l'Angleterre devrait, a la hate, con­
centrer sur les lacs pour proteger la portion la 
plus vulnerable de la grande artere strati:gique 
du Dominion et de l'Empire. 

La prosperite de Port Arthur n'est pas seule­
ment due a la position privilegiee que la ville 
occupe sur les lacs; elle a une autre origine. 

Le district dont cette ville forme Ie centre 
abonde en depots de minerai argentifere. Plu­
sieurs mines sont en pleine operation aux alen­
tours de la ville et, chaque annee, de nouveaux 
gisements sont decouverts. Ces mines, qui ne 
sont en operation que depuis peu d'annees, ont 
deja fait la fortune de plusieurs proprietaires. 
Le montant des droits payes a l'exportation sur 
les minerais d'argent s'est eieve, en 1890, it plus 
de 1,500,000 francs. 

Mais voila que l'etoile de Port Arthur comme 
ville menace d'eLre eclipsee par celle d'une 
cite rivale qui progresse rapidement a quelques 
milles au sud, sur les bords de la Kaministiquia. 

C'est sur les bords de cette riviere qu'en 1870, 
Ie geni:ral W olsely, lors de sa campagne contre 
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I,'s mHis du Nord-Ouest, avait etabli son centre 
de ra\'itaillements, 

("t',st snr ct.) meme emplacement que s'eJeve 
aujomd'hui la ville de Fort William, yieille de 
deux aunet's it, peine et d~Ft a la tete d'une 
population d'au dela de trois mille 'lmes, 

Fort William est Ie terminus, sur les lacs, de 
la division ouest de la ligne du "Canadian 
Pa"iii,' ", La ville tire son importance des ele­
yatpurs immenses que la compagnie y a cons­
truits et qui peuvent contenir plus de trois 
millions de minots (1) de ble !-Fort 'William est 
destine a devenir, dans un avenir prochain, Ie 
grand entrepot du commerce de grain de l'ouest 
canadit'lL 

Sur Ct'" rins du lac Superieur OU la civili­
sation vient it, peine de penetTer,l'electrieite, 
sOU,s toutes ses formes, a deja fait son apparition_ 
1. .. telephone fonctionne partout et les deux 
villes seront, d'ici ,I quelques mois, mises en 
communication par un selTie'e de tramways 
eledritpl"S, 

De Fort 'Yilliam a Winnipeg, la natme e>it 
morose. Singuliere expression dira-t-on' je 
n'en trouve pas qui traduise mi~ux ma pe~sfe. 
C'est a la clarte de la lune que j'entrevois 
el", paysa~'es aussi elesoles que ceux des envi­
rons de Sudbury, lei comme la ba,s pOUl'tant, 

(1) Le minot de ble pese 60 livres a~glai,es, 
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cette laideur de la nature parait n'avoir He 
exageree qu'afin de mieux dissimuler aux yeux 
les incaleulables richesses que renferme Ie sous 
sol. Les explorateurs envoyeH par Ie gouverne­
ment federal pour reconnaitre Ie pays, ont cons­
tate, sur toute l'etendue du territoire, l'existcnce 
de gisements aurifures et argentiferes d'une 
grande valeur. Chaque jour quelque mine nou­
velle est mise en exploitation et, a la suite des 
mineurs, Ie progrus pfnetre de toutes parts dans 
ce pays, hie I' encore sauvage et desolf. 

Mais ce n'est ni la question de 1'01', ni celle 
de l'argent qui m'occupe en ce moment. 

La derniere recolte du Manitoba est en "mon­
vement" vel'S l'est et c'est ce "mouvement" 
qni attire tonte mon attention. A chaque halte 
de quelque importance de longnes files de 
wagons attendent Ie passage de notre train pour 
8e mettre, de nouveau, en marche vers Fort 
William. Le defile de ces trains charg-es de 
grain est incessant. J'en compte vingt-deux, a 
vingt wagons chacun, de Fort William a Rat 
Portage sur une distance de 298 milles. 

Vingt millions de minots de ble sortiront, 
cette annee, du Manitoba. Snpposons, pour un 
moment, que cette immense quantite de ble 
prenne, toute entiere, Ie chemin du "Canadian 
Pacific" et calculons Ie nombre de wagons et 
Ie temps qu'il faudrait a la compagnie pour 
s'acquitter de cette tache. 

3 
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Le lecteur se fera ainsi nne idee anticipee 
dl's ressonrces de cette province du Manitoba 
dont nons nons approchons rapidement. 

Un "g({in tmin" est, en general, compose de 
Yingt wagons. Chacnn de ces wagons a une 
eapacite de 20000 livres. En supposant donc 
qne chacun d'enx ait re~m sa pleine charge, 
chaque convoi transporterait 400000 Ibs. de 
grain, soit 6666 minots, Ie minot pesant 60 Ib8. 
Ponr transporter nn million de ces minots, il 
fanclrait clonc employer 160 trains et pour vingt 
millions 3000 convois. Or en accordant six mois 
it la compagnie pour evacner tonte la recolte, il 
serait necessaire que celle-ci. pour etre d'accord 
avec son contrat, fit partir, chaque jour, de Win­
nipeg, et CE'he pendant 180 jonrs, seize trains it 
destination de Fort William, soit nn train tontes 
les heures et demie I II Cot facile, d'antre part, 
de constater qne cette recolte du Manitoba 
amait rempli 60000 wagons! 

Puis-je ne pas rappeler ici que Ie pays qui 
prodnil nne recolte si abondante etait it peine 
explore il y a clouze ans, que Ie vingtieme de son 
territoire seulement est actnellement en culture 
et qn'il y a encore place, dans ses frontieres, 
pour plus de deux millions de cultivateurs ! 

Rat-Portage, sur Ie lac des Bois, m'apparait 
comme une oasis dans Ie desert, s'il est permis 
de parler d'oasis par nn froid de 340 degres 
Fahrenheit au-dessous de zero ! 
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C'est qu' en effet la transition ('ntre les somhres 
papages entrevus depuis Fort William et c,·lui 
que j'ai sous les yeux en arrivant a Rat Portage 
me fait eprouver II's sensations deja ressenties 
au desert a la vue des palmiers se montrant 
apres une longue marche a travers la mer de 
sable. 

II est sept henrI's du matin, Ie soleil rayonne 
de tout son eclat et inonde de lumiere Ie lac, 
ses ilots boises et la nature environnante. Le del 
est parfaitement bleu, sans une tache grise appa­
rente aussi loin que peut s'etendre Ie regard. Le 
801, la toitul'e des maisons, les arbres sont recou­
verts d'une leg ere couche de neige. La ville 
est encore endormie. Les colonnes de fumee qui 
s'elevent, droites, vers Ie ciel, llldiquent que, 
deja, les menageres sont a l'ouvrage. 

Pas un brnit autonr de nous ; seuls, les halete­
ments saccades de la machine troublent Ie 
silence universel. 

Nous stoppons quelques minutes. Je des­
cends du train. La mince couche de neige 
craque sous mes pas avec un crepitement parti­
culier que je n'ai jamais per<;m ailleurs que 
dans l'ouest. 

Pas une ride de vent n'agite I'atmosphere, 
aussi je ne me ressens pas des 3:2 degres au 
dessous de zero. 

BientOt, pourtant, j'eprouve cette sensation 
particuliere, bien connue de tous ceux qui ont 
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passe un hiver dans Ie Manitoba. Sensation 
de bien-etre physique et moral que je ne saurais 
deCl·ire. 11 me sPlllble qu'un poids se detache 
de llll'.'; .,paules; je me sens plus allegre. Tout 
est bleu au dehors comme au dedans de moi; 
bIen comme Ie bean ciel au dessus de ma tete. 

C"'st que Ie froid du Manitoba exerce une 
action partinl1iere et bienfaisante sur l'orga. 
nisme humain. 11 est sec, petillant et s'infiltre 
dans Ie sang par to us les pores de la peau. II 
semble y infuser un fluide qui en decuple la 
vigueur. 

Le froid, dans les provinces de l'est, engourdit; 
il est sature d'humidite; il provo que les rhu­
matismes ; celui du Manitoba les guerit. 

Rat-Portage fait aujourd'hui partie de la pro· 
vince d'Ontario. Une commission d'arbitrage 
en a decide ainsi en depit du mecontentemenl 
de la province de Manitoba. 

La luite entre les deux provinces dura long­
temps; elle fut epique et poussee a l'extreme 
comme c'est generalement la coutume dans 
tout pays nouveau. Un instant, la crise devint 
critique. Chaque province voulut nommer a 
Rat-Portage ses magistrats. II y avait double 
emploi pour toutes les charges. II en resulta 
qu'il n'y eut bientot plus ni police, ni justice. 
Cet etat d'anarchie ne fut pas de longue duree. 
Le calme se retablit et Rat-Portage, aujourd'hui, 
oubliant ses querelles intestines d'antan, s'a· 
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vance rapidement sur Ie chemin du progres et 
partant de la prosperite. 

II y a cinq ans, la ville actuelle n'etait Qu'un 
village. La population depasse aujomd'hui trois 
mille ames. De nombreux: moulins it scie, des 
moulins a farine, des etablissements de peche 
s'elevent sur les bords du lac ainsi qua' Keewatin 
qui se trouve it une distance de dix-sept milles. 

De nombreux gisements auriferes ont ete 
decouverts aux environs de la ville; ils com­
mencent a etre exploites. Des hauts fourueanx 
Bont en construction. 

L'ete, nne ligne de steamers met en commu­
nication Rat Portage avec les villes americaines 
de la frontiere. 

En quittant Rat Portage, Ie pays age se trans­
forme. Les bouquets d'arbres deviennent de 
plus en plus clairsemes ; Ie terrain s'ondule; 
les ondulations diminuent graduellement et 
enfin, a la station de Beausejour, la prairie 
apparait. 

Nous ne la quitterons plus qu'a 900 milles 
d'ici, au pied des Montagnes Rocheuses. 

BientOt, dans Ie lointain, de nombreux clochers 
d'eglises, des cheminees d'usines se dessinent 
vaguement sur Ie fond bleu:itre de l'horizon. 
Nous approchons de Winnipeg.la "reine des 
prairies" de l'ouest canadien. N OU8 sommes, 
it 1424 milles de Montreal et a 1482 milles de 
la cote du Pacifique. 



LE MANITOBA 

I 

\'Iinnipeg est 1a capita1e de 1a province du 
"Manitoba. La" reine des prairies" compte a 
peine yingt annees d'existence et pOUl-tant elle 
peut ~'enorgueillir d'dr" l'aieule de toutes les 
jeunes villes de l'ouest. 

:Mod'.'st,! village, demi indien, demi metis, 
en 1870, la ville comptait, en 1881, 7,985 habi­
tants, LI, dernier recell~Pllll'nt de 1891 lui 
donne une population de :2.5,G-!:2 [Hues; so it une 
augmentation de :2:21 pour cent en dix ans! 
Ces chiffi'es se passent de commentaires. Ils 
indiqu,'ut, d'eux-memes, la prosperite de Win­
nipeg et l'annir qui lui est reserve. 

En depit de cette prosperite, pourtant, l'his­
toire de la capitale du Manitoba peut servir de 
1e«;on it ceux auxquels la vue des richesses que 
Ie paY" tient en rt''''lH' ferait perdre la tete. 
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Cette prosperite, en ellet, pour avoir He escomp­
tee trop a la hate, manqua, il y a une dizaine 
d'annees, de degenerer, pour la ville naissante, 
en une ruine complete et irremediable. 

C'etait en 181)2, la compagnie du "Canadia,n 
Pacific" avait Habli sur les bords de la riviere 
Rouge, Ie quartier general de ses operations dans 
l'ouest. Deja Winnipeg Hait en communication 
directe avec rest de la Puissance et la voie 
ferree s'avan<;ait rapidement vers les Montagnes 
Rocheuses. L'immigration prenait des pro­
portioll~ considerables. L'~w('nir s'annon<;ait 
brillant. Le moment parut opportun a la ,peCU­
lation d'entrer en scene. 

Winnipeg, du jour au lendemain, devint Ie 
rendez-vous general des "boomers" des deux 
mondes. 

En quelques mois, la population de la ville 
doubla. Les maisons n'etant pas en nombre 
suffisant pour loger les nouveaux venus, des 
te.ntes furent dressees daus les rues, aux alen­
tours de la "cite", dans les jardins, partout. 

D n vent de folie (la pire de toutes les folies, 
celle de l'or) passa sur la jeune ville. Qudques 
coups de marteaux retentissants des "encan­
teurs" de terrain, suffirent pour faire tounler 
toutes les tetes. La" reine des prairies" allait 
inaugurer son regne par un "boom" prodigieux 
qu'un "krack" non moins desasireux devait 
suivre a courte echeance. 
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Les debuts de la crise furent calmes. Chacun 
sondait ses forccs. Les vendeurs de proprietes 
Haient encore timides, les acheteurs prudents. 
Timidite et prudence s'evanouirent bient6t. 
Peu a peu, Ie menu fretin de la speculation 8'a­
gita au bruit de quelques gros coups habile­
ment frappes par ses pontifes. La fievre de 
l'agio se developpait lentement. Tout-a-coup, 
elle eclata dans toute sa force et en veloppa dans 
son acces toute la population de la ville, voire 
meme une portion considerable de celIe du 
" Dominion". 

Du jour au lendemain, Ie prix de la propriete 
atteignit des proportions fabuleuses. Tel" lot" 
de terrain, vendu Ie matin mille dollars, se re­
venda it, a midi, pour cinq mille et Ie soir pour 
dix mille. 

Dne fonle agitee, delirante, se bousculait, 
jour et nuit, dans les rues. Les aff'aires ne cho­
maient pIns. On les entamait en plein soleH 
et elles se terminaient it la lueur des lampes, 
sur des tables surchargees de bouteilles de cham­
pagne. 

Les murs des m::tisons Haient couverts d'af­
fiches enormes sur lesq nelles, en grosses lettres, 
Haient indiques les numeros des emplacements 
it vendre. 

Aux coins de chaque carrefour des "encan­
tenrs " vociferaient a nne foule haletante des 
chiffres insenses. 
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Des fortunes, en une journee, s'accumulaient, 
qu'une seule heure de" guigne "reduisait a 
neant. 

Les employes du telegraphe etaient sur les 
dents. De partout, des ordres arrivaieut, de 
vente ou d'achat. De Londres, de New-York, 
de Paris m€nne, les depeches se succedaient 
sans interruption. ChacUll voulait posseder un 
"lot" dans cette ville de Winnipeg qui, disait­
on, devait, en quelques mois, laisser bien loin 
derriere eUe Chicago ' 

Ce delire de convoitises foUes dura quelques 
semaines. Le reveil {ut brutal. 

Un beau jour, comme par enchantement, d'a­
larmantes nouvelles se repandirent, semees, 
peut-etre, par quelque speculateur assouvi, 
presse de se retirer. La fievre tomba brusque­
ment et chacun fit ses comptes. Les resultats 
furent desastreux. 

Les premieres spel!ulatiolls avaient englouti 
tout l'argent liquide. Depuis longtemps, les 
affaires ne se faisaient plus que sur parole, 
credit ou papier. Lorsque l'heure du regle­
ment sonna, l'argent fit defaut. II arriva, ainsi, 
qu'au lendemain du "krack", telle pTopriete 
qui etait cotee cent mille dollars la veille, valait 
a peine quelques milliers de piastres. 

Les consequences de ce "boom" fUTent rui­
neuses non-seulement pour ceux qui s'y etaient 
laisses prendre, mais pour la ville eUe-meme. 
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Cette crise faillit compromettre pour de longues 
annees la man-he des affaires et deprima singu­
lierement la valeur des propriMes aux environs 
de Winnipeg. 

Pourtant l'energie des hommes d'affaires eut 
raison de to us les embarras. Le decouragement 
est une faiblesse que bien peu connaissent dans 
l'oue,t. Dix annees de progres, d'intelligents et 
Hage~ efforts ont efface la triste page d'histoire 
que je viens de rappeler. 

C\'tte page, pourtant, a eu son bon cOte, en 
ce qu'elle a servi de lec;on aux jeunes viBes de 
l'oue,t. Nulle part, en efIet, je n'ai eu it. cons­
tater leH efIets desastreux de la speculation. Le 
" boom" de 'Vinnipeg a Me un ayertissement 
salutaire pour tout Ie Nord-Ouest. 

Winnipeg est aujourd'hui une grande ville 
dans toute l'acception du mot. Elle est batie 
au confluent de la riyiere Rouge et de l' Assini­
boine. Ce~ deux COUl'S d'eau sont navigables 
et forment des arteres commerciales interieures 
de premier ordre. 

La riviere Rouge. en particulier, qui tra,'erse 
sur son parcours plus de trois cents milles de 
territoire americaill et se jette dans Ie lac "'in­
nipeg. commande toute la navigation interieure 
du Nord-Ouest. Dam Ie lac "'illllipl"~', en effet, 
se jette egalemellt la riviere Saskatchewan, 
navigable a plus de quatre cents miBes de son 
embouchure et dont les deux branches coulent 
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a travers les plus fertiles territoires du K ord­
Ouest. 

En 1881, la valeur de la propri8te fonciere 
etait estimee, a Wiunipeg, a neuj millions de 
dollars en chiftres ronds. Cette valeur att\~i­

gnait, en 1890, pres de dix-nelJj rnillions ! 
La ville est belle et fort bien situee. Elle ",1 

batie sur Ie plan americain. Les rues sont d'une 
largeur demesuree. Elle se coupent toutes a 
angles droits. Au-dessus des maisons, Ie long de 
leurs fa<;ades, en travers des rues, g'entrecroisent 
des milliers de fils telegraphiques et telepho­
niques qui sont un indice du mouvement d,~~ 
aff'aires. Les edifices publics sont en pierre el,> 
taille ou en briques. Partout, l'architedure 
anglaise domine. Certains" blocs" ont des appa­
rences de forteresses du moyen age ayeG leurs 
portes basses, leurs tourelles et leurs simili d011-
jons au-dessus desquel~ se deploie l'8tendard 
britannique ou Ie pavillon canadien. Le gout de 
ces edifices est douteux, paTfois, lll:.lis leur soli­
dite est a toute epreuve, ce sont des" substantilll 
buildzngs;" n'est-ce pas 13. tout ce qu'il faut '! 

Winnipeg est Ie grand centre de distribution 
de tout l'ouest. Ses ramifications commerciales 
s'etendent du lac Superieur, aux rives de l'ocl-an 
Pacifique et jusque mr les bords de la mer 
Glaciale. La ville est en communication directe, 
par voies ferrees, a\"ec tous les grands l'(mtre" 
americains. 
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Les hommes d'affaires de Winnipeg sont 
entreprenants, pIe ins de "pushing." Leur con­
fiance justifiee dans l'avcnir de la ville, leur 
ardeur au travailjointe it. leur perpetuelle bonne 
humeur sont les plus slues garanties du succes 
de leurs efforts. 

J'ai ete, plus qu'ailleurs, frappe a Winnipeg, 
de l'esprit de solidarite qui anime la population. 
A l'exception du monde politiqut', divise ici 
comme partout, chacun, tout en travaillant 
pour soi, prend volontiers sa part d'action dans 
toutes les entreprises qui ont pour but de deve­
lopper la prosperite publique. 

Personne, ici, ne se des interesse des interets 
generaux du pays. II n'est pas de jour ou les 
citoyens infiuents ne se r!mnissent pour discu­
ter une question qui se rapporte au " welfare" 
de la communaute. Ue~ discussions sont chaudes 
parfois, mais cette chaleur meme est une mani­
festation d'energie qui n'est pas sans produire 
de bons effets. 

Lors de mon passage a Winnipeg, la question 
a l'ordre du jour etait celle de la construction 
d'un nouveau chemin de fer: celui de la baie 
d'Hudson. Ce projet consiste it. relier Ie reseau 
fene du Manitoba aux eaux de la baie par une 
ligne qui piquerait droit vers Ie nord passerait 
entre les lacs Winnipeg et Manitoba, et, suivant 
les cours des rivieres Nelson et Churchill irait 
aboutir a l'embouchure de celle-ci. ' 
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Cette ligne raccourcirait, au dire de ses pro­
moteurs, de pluf'ieurs centaines de milles, la 
distance de Winnipeg a Liverpool. 

De fort Churchill, un des plus anciens 
"postes " a fourrures de l'ouest, des batiments 
transpotteraient les marchandises en Angleterre 
en passant par Ie detroit d'Hudson. 

Ce projet n'a rien de nouveau en lui-meme. 
C'est par cette route qu'anciennement la puis­
sante compagnie d'Hudson faisait passer tout 
son commerce. C'est par ce chemin, egalement, 
que les colons de Lord Selkirk penetrerent dans 
Ie Manitoba, en 1812. 

La baie d'Hudson est ouverte 11 la navigation 
presque en tout temps, seul, Ie detroit est ferme­
par les glaces pendant six a sept mois chaque 
annee. 

La construction de cette voie ferree interesse 
au plus haut point la population du Manitoba. 
Elle fonde sur cette ligne de grandes esperances. 
Ces esperances sont fort respectables, elles s'ap­
puient, d'ailleurs, sur des chiffres qui ont leur 
valeur. 

nest permis, pourtant, de mettre en do ute 
l'opportunite d'une entreprise aussi conside­
rable, pour Ie moment du moins. 

Cette entreprise, deja en voie d'execution et 
largement subvention nee par Ie gouvernement 
local, coustitue une charge nouvelle pour la 
province au moment OU tous les efforts de ses 
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hommes publics devraient tendre a parachever 
l'ceuvre de la colonisation du pays tout en y 
developpant, dans la plus large mesure, les 
industries locales. 

Le" promoteurs du projet, dont l'energie est 
au-dessus de tout eloge, affirment que l'avenir 
de la province est etroitement lie ii <'plui de 
leur chemin de fer. Ils predisent que <'('lui-ci, 
nne fois en operation, determinera nne revolu­
tion dans Ie commerce de l'oue~t americain. 
Ils escomptent d'avance Ie jour OU tout Ie grain 
des Etats du nord de la republique voisine, 
abandonnera Ie chemin de l'Atlantique, pour se 
diriger, en passant par Winnipeg, vers les rives 
de la baie d'H udson. 

Ces propheties sont attrayantes en theorie, il 
reste a savoir ce qu'eUes deviendraient dans la 
pratique. 

II est un point acqnis des anjourd'hni, c'est 
qu'en supposant la ligne projetee construite, 
eUe ne sera utilisable pour Ie commerce d'ex­
portation que pendant quatre a cinq mois de 
l'annee, c'est-it-dire tant que Ie detroit d'Hudson 
restera Ol1vert a la navigation. Pendant sept 
mois, eUe ne sera plus qu'une ligne d'inter~t 
local traversant d'immenses solitudes, coloni­
sables, je Ie veux bien, mais qui ne Ie devien­
dront que lorsque les ferliles plaines du nord­
ouest auront eUes-memes un surcroit de popu­
lation. 
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Le Manitoba possede un reseau de voies fe1'­
rees en rapport avec les besoins actuels de la 
province. Ne serait-il pas plus prudent, des 
lors, de s'en ten iI', pour Ie moment, a ce reseau 
et d'affecter au developpement de l'industrie et 
de l'agriculture les sommes enormes que l'on 
se propose, sous forme de subventions, d'englou­
til' dans de nouvelles compagnies de chemin de 
fer? 

Chaque annee, la population augmente rapi­
dement au Manitoba, l'immigration devient de 
plus en plus nombrense. N e serait-il pas temps 
que Ie gonvernement de cette province songeat 
a diminner Ie prix de la vie en favorisant la 
creation d'indnstries non velles ? - L'agricnl hue 
fait de rapides progres ; chaque jour la position 
des colons s'ameliore. Ponrtant, il faut qne ces 
colons depensent des sommes importantes ponr 
se fournir d'instruments aratoires, par exemple, 
fabriques jusqu'ici aux Etats-Unis on dans 
l'Ontario. Ces instruments. manufactures dans 
les limites de la province, reviendraient a meil­
leur marche et augmenteraient ainsi d'antant, 
les profits dn cnltivateur. 

On se plaint g{meralement a Winnipeg de la 
rarete des capitaux. Un commeryant me disait: 
"Notre province est jeune et partant, tout yest 
" a creer. Mille entreprises pourraient etre de­
" veloppees ici, mais nons manquons de capital 
"etranger. Les ressources industrielles de notre 
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" province n'ont pas ete suflisamment mises en 
" lumiere. La merveilleuse richesse de nos terres 
" a attire l'attcntion au detriment des forets que 
" nons possedons dans Ie nord et de nos nom­
" brenx ponvoirs d'cau. Le capital anglais, fran­
" 9ais, allemand, se concentre aux Etats-Unis 
" tandis que, place chez nous, il donnerait des 
" dividendes pour Ie moins aussi remunerateurs. 
" C'est a notre gouvernement qu'il appartient de 
" remedier a ('pt Hat de choses. Son premier 
" devoir devrait !\tre de faire pour l'industrie ce 
" qu'il n'a pas hesite a faire pour Ie developpe­
" ment de nos "oies ferres. Qu'il offre aux in­
"dustriels des" bonus" suflisants pour remu­
" nerer leurs premiers efforts et vous venez, 
" demain, des fabriques s'elever sur tous les 
" points du pays. Le gouvernement qui aura 
" reussi II etablir au milieu de nos populations 
" des manufactures de drap, de souliers, de cha­
" peaux, d'instruments agricoles, des moulins II 
" papier, des tanneries, celui, en un mot, qui, en 
" favorisant les industries locales, travaillera 
" pour Ie compte du consommateur aura pI us fait 
" pour assurer la richesse publique que celui qui 
" nous aura donne Ie chemin de fer de la baie 
" d'Hudson." 

Ce commer9ant avait raison. II ne suflit pas 
seulement que Ie cultivateur s'enrichisse sur 
ces plaines fertiles du Manitoba, il faut egale­
ment que son argent demeure dans les limites 
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de la province et que celle-ei en beneficie. .r e 
80uhaite ardemment au beau pay~ que je \'i"Il~ 
presenter au lecteur et it son energique popu­
lation que Ie gouvel'ncment 10Gal partage edt" 
opinion. 

Sur la rive droite de la riviere Rouge, en face 
de Winnipeg, s'eleve la petite ville de SI·Boni­
faGe. Le cloGher de sa cathedrale est Ie point 
de ralliement de tous les colons Canadiens-Fran­
c;ai" dissemines dans l'OH"SI. La ville est batie 
sur l'emplacement de l'ancienne mi.,,,ion catho­
lique de la riviel'e Rong-". Elle a ,'oIlBOTe ell' 
ses origines un cachet de paix et de tranquillite 
qui repose de l'agitation enfienee de \Villllip,·~·. 

St-Boniface efit Ie siege archiepificopal du 
Nord-Ouest. Depuis nombre d'annees, un pre­
lat illustl'e, Monseigneur TaGhe, l'occupc. Au­
tour de leur saint pasteur sont gl'oupes plusieurs 
milliers de Canadiens-Franc;ais qui portent ha u t, 
dans cette portion du Dominion, Ie drapeau de 
leur nationalite. 

Monseigneur Tach':', qui entre dans sa 
soixante et onzieme annee, fut eleve ;1 la dignitt~ 
episcopale it l'age de vingt six ans. Depuis 
1845, il a cons acre sa vii' a l'evangelisation des 
Indiens et des Mf·!is. Son nom est connu, ve­
nere et beni dans toute la Pnissance. Son lC'U\'l't' 

est immense et ses resultats survivront it son 
auteur. II a ete, tout it la fois, l'apotre, Ie cidlisa­
teur et, plus d'une fois, Ie pacificateur de l'im-

4 
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mense region dont il est l'un des plus illustres 
chefs spirituels. Pretre edaire et doux, mission­
naire zele, administrateur de talent, Monsei­
gneur Tache est l'ame de C,'t; Y[lstes territoires 
don t son arriere grand onele La Verendrye fut 
Ie deeouvreur. Sous sa sainte et paternelle direc­
tion, toute une courage use phalange d'humbles 
serviteurs de Dieu pareourent incessamment les 
solitudes de l'ouest. lei, arraehant a l'erreur 
ou it l'idolatrie des ames, la, relevant par une 
bonne parole les volontes defaillantes. 

~Lt visite a St-Bonifaee avait un objet. Je 
voulais m'enquerir de la situation faite aux 
l',madi.!ns-Frallyais par la mise en vigueur des 
nouvelles lois sur l'edueation. 

On sait, en e£fet, que dans un but assf'Z inex­
plicable, si l'on veut faire abstmetion du fana­
tisme toujours en eveil dans un pays jeune et 
habite par deux races de croyances di£ferentes, 
Ie gouvernement provincial a aboli les ecoles 
separees pour les rem placer par des ecoles 
publiques. 

J e resumerai ici les opinions diverses qu'il 
m'a Me donne de recueillir au cours de rna 
yisite. 

En premier lieu, l'attitude du gouvel'nement 
provincial a froisse la population Calladienne­
Franyaise dans sa fierte, dans ses convictions 
religieuses et dans son loyalisme bien connu 
envers les institutions anglaises. 
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Pourtant, Ie premier mouvement de stupeur 
passe, les colons canadiens ont eu l'intuition 
des nouveaux devoirs qui s'imposaient it eux. Ils 
Qnt vu toute la gravite de la situation et com­
pris que de Ia decision qu'ils prendraient aUait 
dependre Ie sort de leur nationaiite dans I'ouest. 
Aussi, avec une unanimite au-dessus de tout 
bloge, ont-ils stipule qu'ils paieraient les nou­
velles taxes qui leur etaient imposees pour 
l'entretien des ecoles publiq ues mais qu'en 
attendant une solution plus equitable ils main­
tiendraient a leurs frais et depens leurs ecoles 
catholiques. Fait remarquable, pas une voix 
dissidente ne s'est elevee pOUT protester contre 
ce tribut paye a la religio~ et a la dignite na­
tionale outragees. 

En depit des vexations dont eUe est la yic­
time, vexations poussees, dans Ie cas present, 
jusqu'a l'arbitraire, la population Canadienne­
Fraw;aise se developpe au Manitoba. C,' progres 
n'est peut-etre pas aussi rapide que l'exigerait 
la protection immediate de la race et de la 
religion, mais, en somme, depuis dix ans, il 
y a un accroissement constant dans Ie chiffre 
des nouveaux arrivants. Les vieux groupes, 
les anciennes paroisses, se sont fortifies au 
point de defier maintenant tous les efforts que 
1'on tenterait pour les noyer. De nouvelles 
paroisscs ont He creees, occupant de nouveaux 
espaces au milieu meme de la population 
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ang-Iaise et formant jalons sur d,'~ lignes bien 
determinees. 

L'histoirt' de la ral'e Canadienne-Franc;aise en 
main, il (!.,t permis de prevoir que, dans uu 
an'nir proehain les Canadiens-Franc;ais auront 
fait tache d'huile dans l'ouest et cela par Ie seul 
accroissement des familles aduellement fixees 
au sol. 

L,·s chef:; les plus autorises de la eolonisation 
franc;aise dans l'ouest sont tellement penetres 
<1" eette idee que, selon eux, ceux qui dirigent 
l'emigration canadienne de ce cote devraient· 
eonstamment tendre it creer des groupes nou­
veaux en laissant it ceux qui existent deja Ie 
soin de se developper d'eux-memes. 

UllI' parole, entre toutes eelles que j'ai en­
tendues, m'a partieulierement frappe. Elle ex­
prime trop bien la pensee qui domine toutes 
les preoceupations des Fr<lll<;,ais de I'ouest ponr 
que i" ne la reproduise pas i"i. 

"II y aurait un moyen bien simple pour 
" nous, me disait un des Canadiens Ies plus en 
" \"t18 de St-Bonifaee, de ereer rapidement des 
" paroisses nouvelles et de conquerir ici la part 
" du sol qui nous revient de droit. 

"QUI' l'on e,~helonlle dix, ,-illgt pretres, seuls. 
" sur la prairie nue, et sur des emplacements 
" fixes d'avanee. QU'Oll leur assure la subsis­
"tance pendant deux ans ; je garantis qu'it. lao 
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.. troisieme annee, lao ou il n'y avait rien, des 
" paroisses se seront fondees, possedant en elles­
"memes assez d'elements de cohesion pour 
" defier toute hostilite. 

"Mais ajoutait mon interlocuteur, ou est 
" l'esprit d'initiative, d'abnegation et de sacrifice 
"necessaire a la realisation d'un tel plan? -
" De nos jours, alors que pm·tout, dans toutes les 
" classes de la societe, 1 'in teTet indi vid nel prime 
" seul, l'homme qui emettrait de pareillcs idees 
" passerait pour un fou ou un mystique. Et 
"pourtant, l'histoire de la colonisation de la 
" Nouvelle France n'est-elle pas lit. pour nous 
" apprendre que c'est en adopt ant ces principes 
" que nos peTes se taillerent une patrie dans 
"l'Amerique du Nord et y assurerent la perpe­
" tuite de notre nationalite." 

Un autre Canadien-Fran<fais, parlant des rap­
ports actuels de ses compatriotes a\-ec 1'ele­
lllent Anglais de la population me disait: "Les 
"evcnements recents ont provo que un grand 
" malaise dans nos rapports avec nos concitoyens 
" d'origine anglaise. L'attitude provocatrice de 
" la lllajorite a donne naissance, chez nous, it 
" une reaction qui se traduit par un sentiment 
" de defiance vis-it-vis de ceux qui nous perse­
H cutent. Cependant, l'element Canadien-Fran­
" ~ais se melait volontiers, tres volontiers meme, 
"a l'element Anglais. C'etait presqu'un mot 
" d'ordre courant parmi nons de ne point s'abs-
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" tenir, de ne point w~gliger une seule occasion 
" de se meIer aux fetes et aux entreprises pu­
" bliques, sans tenir compte de l'originc de leurs 
" promoteurs. 

" La constitution de notre Universite en est 
" une preuve. Le college de St-Boniface (catho­
" lique romuin) a consenti, en eHet, it. prendre 
" su place a cote des colleges protesbnts (ungli­
"can~, presbyteriens etc., etc.,) de Winnipeg. 
" En plus d'une occasion, nous avons fait des 
" concessions a seule fin de concilier les esprits. 
" N ous uvons Ie regret de consbter aujourd'hui 
" que l'on n'u tenu aucun compte de nos dispo­
" sitions. 

" J e veux bien reconnaitre que, parfois, nous 
"sommes indiscrets dans la manifestation de 
" nos sentiments patriotiques. Mais, d'autr8 
" part, les Anglais ne nous releguent·ils pas trop 
" souvent E'll dehors dE'~ mouvements ou nous 
" ponrrions, OU nous voudrions entrer, OU nous 
" serions utiles ? 

"On nous accuse de sentimenblisme! qui 
"de nous, Cunadiens-Fran9ais ou Anglais, en 
"sommes les plus capables? Nous apprenons 
" leur langue, ils ne veulent pas apprendre la 
" nOtre; nous acceptons leur cooperation dans 
" ]a direction des_ affaires des lllunicipalites 1ft 
" ou ils sont en minorite; quand nous ont-ils 
" donne un sembI able exemple? S'occupent.ils 
" d'uvoir dans leurs institutions des employes 
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" parlantla langue fra}l(;aise? non. En politique, 
"enfin, nous n'exigons jamais toute la part a 
" laquelle nous avons droit, aussi prennent-ils 
" celle dn lion se figurant aisement qn'ils y ont 
"droit. L'Anglais, voyez-vous. en depit de ses 
" qualites que nous ne cherchons aucunement it 
" lui contester est convaincu que Dieu a cree Ie 
" " Briton" d'abord et l'homme en suite ! " 

En somme, la crise que traverse, en ce mo­
ment, la population fran<;aise dans l'ouest, se 
deroule toutc entiere sur Ie terrain religieux 
et national. 

Qn'aujourd'hui, les Canadiens-Fran <;ais se 
soumettent it la loi nouvelle sur l'education que 
l'on veut leur imposer et, demain, ce sera a leur 
langue que l'on viendra s'attaquer. Le moins 
qu'ils puis sent faire c'est de protester hautement 
contre toute empietement sur leurs libertes. 
Agir autrement serait pour eux Ie symptome 
d'une decheance dont leurs descendants auraient 
Ie droit de rougir. 

Dans l'etat actuel des choses, c'est aux Glasses 
dirigeantes qu'il appartient de ne pas laisser 
s'obcurcir chez Ie peuple Ie sentiment de S3. 

propre dignite et de ses devoirs. 

Les couches inferieures de la nation per­
draient rapidement Ie souvenir de leur origine 
et de l'herolqne perseverance de leurs ancHres 
si on ne les leur rappelait de temps a autre. 



Les Canadiens-Franc;ais de l'ouest ~ortiront 
vainqueurs de la lutte actuelle parce qu'ils ont 
eu la sage sse de se circonscrire, pour defendre 
leurs droits meconnus, sur Ie terrain legal. 

Un second point plaide en leur faveur dont 
la constatation a rattache it leur cause un bon 
nombre de leurs concitoyens d'origine anglaise : 
ils ont 1'1'otl'~te avec dignite et n'ont eu pour 
leU!,; ael ve1'6ail'es aucune parole de colere ni de 
mepris. 

lis ont compris que Ie "spectre" anglais 
devait disparaHre de leurs di,wns.,ion,; et que, 
de leur part tout au moins, ilne devait y avoir 
aucun appel aux prejuges de races. 

" Lf' drapeau anglais est Ie seul, me disait un 
" C"ll[t<li('Jl. qui ait Ie droit de se deployer libre­
" m,;ut sur notre sol. Nous devons Ie re,;ped.>r 
" jusque dans nos querelles intestines. X ons e\'i­
" terions bien des crises facheuses si, dans ceT­
" tains quartiers, tontes les grandes questions 
" quidivisent, parfois, l'opinionpubliqne etuient 
"traitees, comme celle de nos ecoles ~eparees, 

" froidement et sans appel de notre part aux pre­
" jn~'''s de race. Nous avons souifert plus que 
" vous ne Ie pensez de l'attitude anti-anglaise de 
" c'el'tains Canadiens-Fran<;ais dans la province 
" de Quebec. Ceux-ci ont exploite it leur profit ce 
"principe que "tout Anglais etait un man­
u geur de canadien!" L'e!ement britannique du 
" Manitoba nous fait 'payer cher aujourd'hui 



NOTES DE VOYAGE 51 

" cette absurdite repandue pour de~ fins de par­
"tisannerie politique. De la politi que ! Ils en 
"font trop, la-bas, sur les bords du St-Laurent et 
" negligent trop l'etude dn mouvement social 
" et les moyens pratiques de Ie diriger. Il vau­
" drait mieux moins de chauvinisme et plus de 
"sens de notre condition politique; moins de 
"processions et plus d'exploitations de nos 
" ressources; moins de manifestations bru­
"yantes et plus de courage use simplicite. 

" On parle, aujourd'hui, d'elever a Montn~al 
" un monument national! cela, me dit-on, ('(,iL­

" tera fort cher. N e pensez-vous pas que cinq 
"paroisses creees sur nos "prairies" avec cet 
" argent et dans lesquelles on installerait des 
" Canadiens-Frawiais rapatries des Ebts-Unis, 
"ne eonstitueraient pas un monument autre­
" mentdurable et utile ?-Que 1'on inaugure un 
" mouvement dans ce sens et notre question tl"s 
" ecoles separees seraH promptement resolue. 



II 

C'est it l'ombre du drapeau blanc que la foi 
et la civilisation penetreren t, pour la premiere 
foi" au fond des solitudes de l'ouest canadien. 

II y a de cela, un peu moins de deux cents 
ans. La France etait alors toute puissante d'un 
bout a l'autre de l'Amerique du Nord. 

En ce temps, les missionnaires etaient ala 
fois pretres, soldats et geographes; les plus 
illustres decouvreurs, de leur cote, avaient Ii 
eceur de repandre la bonne parole aut ant que 
d'agrandir les domaines de leur roi. 

Le Frant;ais qui visite de nos jours les grandes 
villesdes Etats-U nis : Detroit, St. Louis, Chicago, 
Duluth ou St. Paul, n'apprend pas sans etonne­
ment que Ie fondateur de ces grandes villes fut 
presque toujours un de ses compatriotes. 

Iln'est pas de cite americaine qui ne rappelle 
par un nom de rue ou un monument Ie souvenir 
d'un heros, pretre ou soldat, de la monarchie 
frant;aise. 

Vel's 1670, Ie roi Charles II d'Angleterre 
aecorda it quelques-uns de ses favoris, au gene­
ral Monk auquel il devait son trone, au prince 
Rupert, a l'excenhique Lord Ashlev. Ie mo-
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nopole du commel'ce -des fourrures sur toute 
l'etendue des territoires baignes par les eaux 
de la baie d'Hudson. 

Cette marque de faveur royale fut l'origine 
de la puissante Compagnie d'Hudson qui, 
pendant plus d'un siocle, conserva Ie controle 
absolu de toutes les richesses qne renfermait 
Ie nord-ouest canadien. 

Les agents de cette compagnie paraissent, 
d'ailleurs, s'etre uniquement livres au commerce 
it l'exclusion de toute preoccupation colonisa­
trice ou religieuse. 

Retires dans leurs forts, it l'embouchure des 
rivieres Churchill et Nelson, ils echangaient 
leurs pacoti11es contre les fourrures que les 
Indiens, deux fois par an, venaient leur appor­
ter des regions les plus reculees de l'interieur. 

De leur cote, les missionnaires et les \'oya­
geurs fran<;ais du dix-septieme siecle et des pre­
mieres annees du dix-huitiome semblent avoir 
concentre tous leurs efforts et leurs recherches 
au sud des grands lacs, dans les va11ees du 
Mississipi, du Missouri, de l'Ohio et de leurs 
tributaires. 

De te11e sorte que les ann ales de la geogra­
phie ou de la foi ne donnent Ie nom d'aucun 
explorateur qui se soit hasarde, avant 1731, au 
milieu des solitudes qui s'eiendaient it l'ouest 
du lac Superieur. 
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C'est a un vieil officier de Malplaquet, La 
Verandrye, qu'il etait resen"e de parcourir, Ie 
l)remier, les immenses regions qui constituent 
aujourd'hni la province du Manitoba et une 
partie des Territoires. C'est a",~ompag'ne d'un 
jesuite, Ie Pere Messager, de quatre de ses fils 
et de son neveu de la J emeraye que La Veran­
,drye accomplit ses longs voyages. 

De 1731 a 1748, il visite, decouvre, explore 
toute la region qui s'Hend des lacs Winnipeg 
·et Manitoba a l'est, aux pieds des Montagnes 
Rocheuses; de la vallee du Missouri, au sud, a 
celIe de la Saskatchewan, vel'S Ie nord. 

Le vieux sold at et ses compagnons accom­
plirent des prodiges de valeur. Lines a leurs 
:propres ressources, sans appui du gouverne­
me nt, ils puiserent dans leur patriotisme to us 
Ie,.; elements de leur courage. 

La Verandrye perd deux de ses fils et son 
llen'u; ilne desespere pourtant pas d'atteindre 
Ie but qu'il s'etait propose: apercevoir les flots 
-de l'Ocean Pacifique. 

La Providence, cependant, reservait a un autre 
hOlllllle la gloire de realiser ce reve. 

AucunlllonUlllent ne fait revivre, aujourd'hui, 
l'heroiqlW perseverance de La Verandrye et de 
.ses courageux cOlllpagnons dont quelques-uns 
tombcrent victillles de leur foi et de leur 
patriotisme. 
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Le dernier apothicaire libre penseur qui se 
fait enterrer civilement meurt presqu'assure 
d'etre, un jour, coule en bronze, et des hommes 
comme La Verandrye n'ont pas meme une 
sepulture qui rappelle au passant que, la, git un 
heros, chretien et royaliste. 

Cependant La Verandrye allait pent-elr" tirel' 
quelque profit de s"" expeditions.lorsqu'un jour 
de deuil se leva pour la Nouvelle Fram·e. 

En depit des efforb des"spere" de Montcalm 
et de ses lieutenants, de l'heroisme des troupe, 
royales et des milil't,s canadienues, I'helW' 

fatale sonna OU il fallut que la France cedat a 
l'Angleterre Ie sceptre de la pui"aUo~1' dans 
l'Amerique du Nord. 

Les fleurs de lys r"passim'llt tristement les 
mel'S abandonnant derriere elles tout un passe 
glorieux, une colonie decimee par dix annees 
de lutte a outrance et soixante mille paysans 
franyais dont Louis XV, d'un coup de sa royale 
plume, avait fait soixante mille exiles' 

Pourtant les voyages de La Verandrye a,-ai"nt 
eveille l'attention publique. Leur relation en 
avait ete lue avec interet par les marc hands de 
fourrures de Montreal et de Quebec. Ceux-ci 
resolurent de suivre ses traces dans un but 
commercial, et de detourner, au profit de 
Montreal, une partie du commerce des four­
rures dont les seuls debouches avaient iitejusque 
la les factoreries de la Compagnie d'Hndson. 
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Bil'ntot une nouvelle compagnie se forma, 
sous Ie nom de Compagnie du .'{ ord-Ouest. Elle 
·commenya aussit6t ses operations sur les terri­
toires ou, seule depuis cent ans, la Compagnie 
d'Hudson regnait en maitresse absolue. 

Cette invasion d'un pays dont ils se croyaient 
a jamais les maltres inquieta les actionnaires 
anglais. n·s o1'dre8 furent expedies aux fae­
teurs de la cote, et cCllx-ci, sorta:nt des forts du 
fond desquels, depui8 un siecle, ils controlaient 
la moitie d'un cOlitinent, s'avaneerent au devant 
,de leurs nouveaux eompetiteurs. 

Les a~'ents des deux eompagnies se rencon­
irerellt, pour la premiere fois, sur la riviere Sas­
katchewan, en 1774. 

La lutte entre Ie,; deux societes rivales s'en­
gage a de suite; elle fut vive et ne se termina 
que cinquallte ans plus tard par la fusion des 
,deux compagnies. 

Ce conflit d'interets contribua plus qu'on ne 
parait Ie croire ajeter quelque lumiere sur les 
l'essourees de toute nature que renfermaient les 
immenses regions situees a l'ouest du lac Supe­
rieur. La necessite ou se trouvaient les agents 
des deux compagnies de parcourir Ie pays pour 
se creel' de nouveaux celltreb d'apPl'Ovisionne­
ment developpa, chez beaucoup d'entre eux, It) 
gout des expeditions lointaines. C'est aillsi que 
Tun de ees agents, Alexandre Mackenzie, apres 
avoir decouvert Ie fleuve qui porte son nom 
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aujourd'hUl et visite les rives de la mer Polaire, 
fntnchit les Montagnes Rocheuses en 17!13. Le 
22 juillet de cette meme annee, :JIackcllZi,o plan­
tait Ie drapeau britannique sur Ie Tivage du Pa­
cifiq ue et realisait ainsi Ie reve de Jacques 
Cartier, de la Salle et de La Verandrye. 

L'Angleterre qui a toujours su recompenser 
ses grands hommes en fit un " baronet ". 

Vel's 1812, un philanthrope anglais, Lord 
Selkirk, qui avait des interets dans la Compagnie 
d'Hudson entreprit de coloniser la vallee de la 
riviere Rouge. Les quartiers generaux de la 
Compagnie etaient, a cette epoque, etablis au 
Fort Garry, construit au confluent de la riviere 
Rouge et de l' Assiniboine, et sur l'emplacement 
duquel s'eleve aujourd'hui Winnipeg. 

Lord Selkirk fit l'acquisition d'une grande 
etendue de terrains sur lesquels il etablit des 
centres agricoles Ecossais. Plusieurs convois de 
colons quitterent l' Angleterre et parviurent, non 
sans peine, a leur destination par la voie de la 
baie d'Hudson, de la riviere Nelson et du lac 
Winnipeg. 

Ces essais de colonisation ne furent pas vus 
d'un bon reil 'par les traitants de fourl'urcs. 
Lord Selkirk eut a surmonter les plus grandes 
difficultes et l'opposition que souleverent contre 
ses projets ses advel'saires ne lui permit pas de 
tirer de son entreprise tous les n'isultat, qu'il en 
esperait. 
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Quoi qu'il en soit, c'cst a Lorn Selkirk que 
revient l'honneur d'avoir, Ie premier, tente des 
essais de colonisation dans Ie Nord-Ouest 
Canadien. 

La colonie de In, rivicre Rouge a survecu ft. 
son fondateur; elle a prospere et est dc,-enu 
l'un des centres les plus prosperes de la pro­
vince du Manitoba. 

J t' ne pense pas eire dementi si j'avance que 
de 1821 a 18iO, epoque a laquelle Ie Manitoba 
devint une province de la confederation, c'est 
aux missionnaires que revient l'honneur d'avoil' 
prepare la rude population Metis du pays a se 
soumettre aux exigences du progreso Ces 
fideles serviteurs de Dieu continuerent a Saint­
Boniface l'ceuyre commencee en Amerique par 
leurs predecesseurs an dix-septieme siecle. 

Ils rendirent d'importanb selTices politiques 
dans leur nouvelle mission. 

En 1870, les Metis refuserent de reconnaitre 
l'autorite du gouvernement ffderal. U ne expe­
dition, sous les mdres du general Iloisely, fut 
dirigee contre eux. 

Un preIat illustre ftait, a cette epoque, assis 
sur Ie /iii-g t ' archiepiscopal du K ord-Ouest : Mon­
seigneur Ta .. he. Celui-ci fit plus pour Ie salut 
de la confederation et l'honneur du drapeau 
canadien que la presence des uniformes rouges. 

Par ses exhortations, il calma les esprits et 
apaisa Ie n'ut de rfvolte qui souffiait sur Ie 
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Manitoba. II eloigna ainsi l'orage, dont l'effet, 
s'il eut eclate, eut ete de reculer de cinq uante 
ans l'entree de la province dans la voie du 
progreso 

Remarquable cOincidence, Mgr Tache, Ie pere 
spirituel de tout Ie Nord-Ouest Canadien est 
l'arriere-petit-neveu de ce meme La Verandrye 
qui, Ie premier, en sonda les profondeurs il y a 
cent cinquante ans ! 

C'est en 1845 que l'archeveque actuel de St­
Boniface penetra pour la premiere fois dans la 
vallee de la riviere Rouge. Le voyage se fit 
en canot et dura soixante-deux jours !-Aujour­
d'hui, en trois jours a peine, on parcourt Ie 
mi\me chemin. 



III 

La provinGe de :JLmitoba n'est qu'unB por­
tion infiniment patite de cet immense Nord­
Ouest. Canadien dont. les limites sont, a l'est, 
la riviere Albany; it l'ouest, les Montagnes 
Rocheuses ; au sud, la frontiere ameriGaine; au 
nOTd, les solitudes polaires. 

L'etendue du Nord-Ouest tel que je viens de 
Ie delimiter est, a l'exdusion de ses laGs, de 
1,588,0-17 milles carres. 

La superficie territoriale du Manitoba n'est 
que de 64,000 milles carres. Cette province a 
donc une Hen due double de celIe du royaume 
de Portugal. Elle est situee au centre presque 
geometrique de l'Amerique du Nord, it. egale 
distance des deux oceans, de l'Atlantique et du 
Pacifique. Elle possede, comme nous l'allons 
voir, toutes les conditions desirables pour 
dcvenir Ie centre agricole Ie plus prospere du 
nouveau monde. 

La ligne du " Canadian Pacific" traverse la 
province dans toute sa largenr. 

De Winnipeg a Brandon elle delimite assez 
exactement les deux grandes zones agricoles du 
pays. 
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A l'ouest de Brandon, elle se deroule a travers 
les "terres able" les plus riches de l'Amerique 
~t peut-etre du monde entier. 

Le lecteur sait deja que c'est sur les bords de 
la riviere Rouge que se groupe rent les premiers 
{)olons du Manitoba. 

n y a de cela soixante-dix ans environ, la 
vie d'un homme, et voila qu'autour de ces 
modestes pionniers sont venus se grouper, de 
tous les points du globe, des milliers d'ng'ri,:u!­
teurs attires par la ric h'''~I' d u so! et la supe­
riorite d'un eli mat sans rival dans l'Amerique 
du Nord. 

J'ai deja parle de ce elimat. Pourtant !"S 
ennemis du Canada, et ils sont nombreux, en 
-ont si souvent fait Ie theme favori de leurs 
.attaques que je tiens, une fois de plus, a en 
-dire tout Ie bien que .j'en pense. 

C'est la saison d'hiver, au Manitoba, que l'on 
se plait a depeindre sous les couleurs les plus 
sombres. C'est precisement cet hiver meme, 
par son exceptionnelle beaute, qui forme l'un 
-des contrastes les plus remarquables de ce pays 
qui en offre tant ! 

nest vrai que, pendant quatre mois de l'anneE', 
Ie thermometre descend occasionnellement a 30 
ou 40 degres Fahrenheit au dessous de zero. Ce 
froid, pourtant, n'a pour effet que de stimuler 
l'activite des habitants de la province. J'ajoute­
rai qu'il semble porter a la bonne humeur. J e 
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n'ai jamais rencontre de physionomies OU la 
joie de vivre flit mieux empreinte que sur la 
figure des gens du Manitoba, en plein creur de 
leur bel hiver. J'en trouve la raison dans ce fait 
que si Ies fro ids sont intenses, Ie ciel du pays 
est toujours bleu et que I'atmosphere est d'une 
Iimpidite comparable seulement a celle de l'AI­
gerie. 

J'ai eu l'occasion de passer un hiver entier 
au Manitoba, vivant sur une ferme et me Iivrant 
aux occupations habituelles des colons. J e 
n'hesite pas a declarer queje n'ai jamais souffert 
du froid a l'exception des jours de grand vent. 

Contrairement a ce qui se passe dans Ies pro­
vinces de l'est, la neige, au Manitoba, tombe 
en petite quantite. La hauteur moyenne de la 
couche, en fevrier dernier, variait, selonles dis­
tricts, de douze a dix-huit pouces. 

Au premier avril 1890, l'epaisseur moyenne 
de Ia couche de neige, sur la prairie, etait de 
deux pouces. Elle etait, a Ia milme date, de sept 
pouces dans Ia province de Quebec; de onzepo.uces 
dans celle de l'Ontario; de seize pouees dans Ie 
Nouveau-Brunswick! 

Au Manitoba, Ie nombre des journees plu­
vieuses, chaque annee, est en moyenne de cin­
quante-quatre; dans la province d'Ontario, de 
quatre-vingt huit; dans celle de Quebec, de quatre­
vingHreize; et dans les provinces maritimes, de 
quatre-vingt-quinze environ. 
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Iln'ya, a. proprement parler, que quatre mois 
d'hiver dans l'ouest: decembre, janvier, fevrier 
et mars. Les automnp.s y sont longs et sees. 

A mon retour de la Colombie Britannique, 
c'est-a.-dire vers Ie vin '?,'t decembre, sur toute 
l'etendue de la prairie, IJS cultivateurs battaient 
leur grain en plein air. II n'y avait trace de 
neige nulle part excepte, pourtant, aux environs 
de Winnipeg. 

D'ailleurs, l'hiver, au Manitoba comme dans 
tout l'ouest, n'est pas une saison morte. C'e~t 

l'epoque de l'annee pendant laquelle les culti­
vateurs ope rent leurs transactions. La neige, 
durcie par la gelee, met a. la disposition des fer­
miers d'excellentes routes. L'activite est genii­
rale; tous les transports se font a. l'aide de 
tralneaux spiicialement constl'uits pour l'usage 
du pays. 

La salubritii du climat tient, par dessus tout, 
a. la siicheresse de l'atmosphere. 

Les maladies de poitl'ine sont presque incon­
nues au Manitoba; les rhumes opinifttres sont 
rares. 

II Buffit, d'ailleurs, de regarder les enfants 
qui abondent dans Ie pays, pour eire rassure 
sur l'avenir de la sante des siens. 

Le conseil Ie plus pratique que l'on puisse 
donner aux nouveaux arrivants est de se cQn­
former en tout aux habitudes comme aux usages 
du pays. 



'70 A TRAVERS LE NORD-OUEST CANADIEN 

C'est la une precaution trop sou vent negligee. 
Certains colons tiennent, en depit des conseils, 

a faire alltrement que leurs voisins plus sages_ 
Ils apportent avec eux les coutumes de leur 
patTie d'origine, se vetissent, construisent leurs. 
maisons a la mode de leur pays et se plaignent, 
ensuite, de la durete du climat_ Ceux-la sont 
des ecerveles qui, generalement, ne renssissent 
pas mieux an Manitoba qu'ils n'auraient reussi 
chez eux. 

Chaque climat a ses exigences auxquelles il 
fant se soumettre com me a toutes celles de la 
yie sous peine d'en etre la yictime. 

Un fait II noter, c'est que les Europeens, nou­
vellement installes dans l'ouest, ne re""C'utent 
presque pas les fro ids du premier hiver qu'ils 
passent dans Ie pays. J e ne me chargerai pas. 
d'expliquer ce phenomene. J e me contente de 
Ie signaler II seule fin de pouvoir dire a l'emi­
grant qui lira ces pages: Defiez-vous de vous­
meme et malgre que, peut-Btre, vous ne Ie jugiez 
pas necessaire, faites comme vos voisins, couvrez­
YOUS chaudement des Ie commencemcnt de 
l'hiver. Vous eviterez ainsi une grande decep· 
tion qui se transformerait surement en fluxion de 
poitrine lors de votre deuxieme " hil'ernement. " 

En 1834, la population du Manitoba s'e!evait 
a peine a 3300 ames. En 1861, ce chiffre s'ele­
nit a 8000 ; a 12000, en 1871 ; a 62~10, en 188l. 
Le recensement de 1891 indique, pour la pro-
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vince, un chifIre de 108640 habitants. En dix 
ans, la population a donc augmentiie d'en­
viron cent quarante cinq puur cent! 

Certains pessimistes trouvent que ces chiffres 
ne Bont pas satisfaisants. J'estim" qu'on peut 
Mre d'un avis contTaire sans passer pour opti­
miste. II convient, en effet, pour donner a 
ces chiffres leur reelle valeur, de compareI' l'e­
tendue de la province du Manitoba a celle de 
tous les pays du globe qui, de leur cOte, attirent 
egalement l'immigration et de compareI' les 
moyens d'action dont les uns comme les autTes 
disposent pour la favoriser. II convient egale­
ment de tenir compte de la date d'eutrl'" de 
chacun de ces pays, dans ce tournoi d'un genre 
nouveau ou l'ambition des concurrents est de de­
vanceI' leurs adversaires sur Ie terrain duprogres. 

Tout bien cal cuI ii, l'avantage, je n'en doute 
pas, serait en faveur du Manitoba. 

La premiere sensation que l'on iiprouve en 
debarquant a Winnipeg est toute d'etonlll'­
ment. Les renseignemellts que 1'011 s'empresse 
de vous donner concourent si bien a faire du 
Manitoba un El-dorado agricole, les el'hall­
tillons de cereales dout on vous bourre les 
poches, Bout si beaux, si pesants, si grenes ; 
l'activite giiniirale est si peu jouee, si naturelle, 
si fructueuse, il est facile de Ie constater, que 
l'on ne sait trop comment s'y prendre pour ap­
precier les faits avec impartialite et calme. 
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Le moyen Ie plus sage de se faire une idee 
juste du pays est de Ie parcourir a la suite de la 
colonisation. 

C'est ce que je propose au lecteur de faire 
avec mol. 

La vallee de la riviere Rouge fut Ie premier 
t.:hamp de cette colonisation. Nous commence­
rons donc de ce cote notre enquete. 

La riviere Rouge est la grande artere navi­
gable du Manitoba. Elle prend sa source dans 
les Etats-Unis, pique droit vers Ie nord et se de­
verse dans Ie lac Winnipeg. 

Le lac Winnipeg est lui-meme une petite 
mer interieure de plus de 4000 kilometres carres 
d'etendue. Partout, en Amerique, la nature a 
fait grand! 

A propos de lacs et de rivieres, il n'est pas 
sans interet de remarquer, en pass ant, qu'il est 
peu de pays aussi bien partages que Ie Canada 
sous Ie rapport hydrographique. 

Les cours d'eau y ont ete, de tout temps, les 
voies de communication naturelles par les­
queUes missionnaires, explorateurs, trappeurs 
ou " voyageurs ", sillonnaient Ie pays. 

J'ai parle de Monseigneur Tache faisant en 
canot Ie trajet de Montreal a Fort Garry; il me 
serait facile de montrer que, de Winnipeg a 
l'Ocean Pacifique, les lacs et les rivieres for­
ment une ligne de navigation presqu'ininter­
rompue qu'il serait aise, a l'aide de travaux spe-
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daux, d'ouvrir au commerce interieur pendant 
six mois de l'annee. 

Le sol de la vallee de la riviere Rouge est 
eminemment propre it tous les genres de cul­
ture La terre, dans la plupart des localites 
que j'ai visitees, est noire, riche ell matieres 
organiques et d'un travail facile. Cette terre 
n'est, en somme, que Ie produit de la decompo­
sition seculaire de debris vegetaux. Elle ren­
ferme done en elle tons les elements fertilisants 
dont, ailleurs, Ie cnltivateur est oblige de pour­
voir artificiellement Ie sol. Si fecond est ce 
sol que Ie fumier est considere comme un em­
barras sur nne ferme: on Ie brule !-Seuls, quel­
ques colons pr€woyants l'utilisent. Ceux-la 
comprennent, avec raison, qn'il n'etit pas de 
terrain, si bon qu'il soit, qni ne s'appauvrisse 
a la longue. 

Le plus ancien district agricole de la riviere 
Rouge est celui dont Winnipeg est anjourd'hni 
Ie centre. La valeur de la propriete y est con­
siderable. Le pays est boi~e, bien anose. Les 
voies de communication y sont nombrenses et 
bien entretenues. Les habitants de cette region 
sont, a pen d'exceptions pres, des Metis ecossais 
descendants des premiers colons amenes par 
Lord Selkirck, en 1812. 

Le gros de !'immigration ne se dirig'" pas de 
ce cOte: Ie prix des terres y est trop eleve. J e 
conseillerai, ponrtant, aux immigrants pen for-
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tunes mais bons jardiniers de visiter attentive­
ment ce district. En y lou ant un arpent ou 
deux, a proximite de la ville, ils seraient a merne 
d'ameliorer tres rapidement leur position. 

Les legumes de toutes les especes poussent, 
au Manitoba, avec une vigueur peu commune. 

IIs atteignent des proportions geantes sans 
pourtant rien perdre de leur saveur. Les ren­
dements, a l'arpent, du sol, pour les pommes 
de terre, les carrottes, les navets, les betteraves 
tiennent du merveilleux. 

II n'est paa rare de voir un arpent de terre 
produire 300 minots de pommes de terre ou 800 
minots de navets ou 60 minots de pois et tout a 
l'avenant. J'ai vu des pommes de terre pesant 
trois livres, des navets pesant vingt-cinq livres, 
des choux de dix-sept d quarante-neuj lieres et 
dont Ie diametre depassait deux pieds, des oignon8 
d'llllelivre et demie, etc., etc. Les asperges, les to­
mates, Ie tabac se cultivent partout en plein air. 
Les melons reussissent a merveille ; j'en ai vu 
qui avaient plus de trente pouces de pourtour. 

A me sure que 1'on remonte la riviere, la 
nature se modifie. Les bois s'eclaircissent et 
bient6t disparaissent pour faire place a la 
" prairie. " Sur cette prairie Ie sol conserve Ie 
meme caractere de ferfilite que celui des terres 
Ie long des cours d'eau, C'est toujours la 
meme marne vegetale noire, tres friable, facile 
a travailler, riche en azote. 
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Anterieurement it 1879, les quelques colons qui 
songeaient it se diriger vers Ie Manitoba devaient 
s'y rendre par la voie americaine. Le chemin de 
fer les conduisait jusqu'a St-Paul du Minnesota 
d'ou ils gagnaient la frontiere canadienne en 
descendant la vallee de la riviere Rouge. 

Oes colons voyageaient it petites jOUTnees, 
dans de grands chariots couverts traines par 
des bmufs. Quelques-uns se servaient de l'an­
tique "charrette de la riviere Ron!;" " encore 
en usage parmi les Metis du pays. II n'entre 
pas dans la construction de cette charrette Ie 
plus petit morceau de fer. Des chevilles en 
bois remplacent les clous. Les roues en sont 
durcies au feu et sans bandages. Detail par­
ticulier, les essieux de ces vehicules aussi 
vieux que Ie temps, ne sont jamais graisses ! 
Oes charrettes sont d'un usage immemorial sur 
la " prairie ", elles sont, en depit de leur appa­
renee, d'une solidite a toute epreuve. 

Les voyages accomplis par ces premiers colons 
etaient longs, dangereux parfois, en raison des 
bandes d'Indiens qui battaient la "prairie " .. 
Pourtant, l'esperancc les gnidant, ils arrivaient 
au terme de leurs perigrinations et atteignaiellt 
la frontiore canadienlle. 

Les uns poursuivaient leur chemin Ie long de 
la riviere Ronge, tan dis que les auiTes remon­
taient Ie cours de la Pem bina ou de l' Assiniboine. 
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seduits par la fertilite de la plaine qui se derou­
lait a perte de vue. 

Pour Cps premiers conquerants du sol Mani­
tobain, les debuts furent p€mibles. Eloignes des 
grands centres, sans communications directes 
avec ceux-d, obliges de parcourir de longues 
distances pour se procurer Ie bois necessaire a 
la construction de leurs maisons, ces colons, en 
plus d'une occasion, durent faire contre mau­
vaise fortune bon cceur. 

Ils persisterent, pourtant, et bien leur en a 
pris, car ils sont, aujourd'hui, les plus riches 
fermiers dn Manitoba du sud. 

L'ouverture d'une ligne de chemin de fer entre 
.st. Panl du Minnesota et Winnipeg accelera Ie 
mouvemellt de la colonisation. 

Ce mouvement, pourtant, ne devait atteindre 
son complet developpement que vers 1883. 
Le brusque afflux d'immigration que l'on cons­
tate a cette epoque est du a la rapidite avec 
laquelle la compagnie du "Canadian Pacific" 
ouvrit Ie pays et a l'opiniiHre perseverance 
qu'elle mit a dementir les rapports mensongers 
,que ses ad versaires ne se lassaient pas de 
colporter en .A.ngleterre. 

Pour repondre a ce mouvement, Ie controler 
et en favoriser Ie developpement, la compagnie 
du "Canadian Pacific" prit les mesures lea 
plus energiques. Elle comprit que la coloni­
sation dn pays progresserait d'autant plus rapi-
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dement que les chemins de fer se muItiplieraient 
a travers la zone agricole. ElIe· n'hesita donc 
pas, sa ligne principale a peine terminee, a 
entreprendre la construction d'un reseau de 
voies ferrees secondaires qui devaient ouvrir au 
progres la province du Manitoba dans toute 
son etendue. 

Certains hommes, bien moins pre venus que 
jaloux, ont voulu nier l'amvre de colonisation du 
"Canadian Pacific". Cette ceuvre se traduit 
pourtant par des chiffres qui ont leur eloquence. 

Dans la vallee de la riviere Rouge et dans la 
portion du Manitoba comprise entre les rivieres 
Pembina, Assiniboine et Souris, on compte 
actuellement 11,977 fermiers. Ceux-ci sont dis­
simines sur un territoire d'environ 9,000 milles 
carres dont les six-dixiemes sont encore en friche 
et a la disposition des immigrants. 

Ces fermiers ont seme, en 1891, 527,010 acres 
en ble, 137,477 acres en avoine, 51,665 acres 
en or!l·e. (1) 

L'ensemble de leur recolte s'est eleve a 1,333,-
352 minots de ble, a 8,378,940 minots d'avoine, 
a 1,839,273 minots d'orge ! (2) 

Ces chiffres representent, pour chacun des 
produits mentionnes, un rendement a l'acre de 

(I) L'acr. contient 40 ares 47 centiares. 
(2) Le poid' du minot varie pour cbaque c/;r~a\e, .a capacit& 

16ga1e est de 36 litre. 36 centilitres. 
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213 minots de bIe; de H minots d'avoine; de 2-1 
minots d'orge. 

Le sud de la province n'est pas seulement 
propre it la culture des cereales, Ie foin naturel 
s'y recolte en grande abondance. Chaque fer­
mier en recueille amplement pour l'entretien 
de ses animaux l'hiver. 

En 1890, Ie rendement d'un acre de prairie 
Hait de 3,000 Ibs de foin environ; en 1891, ce 
rendement a atteint une moyenne de 4,000 Ibs. 

La salubrite du climat, l'abondance de l'eau 
et par-dessus tout la qualite du foin ont fait de 
l' elevage, dans cette partie de la province, une 
des plus sures et des plus remuneratrices sources 
de revenu pour Ie cultivateur. Chaque fermier, 
d'ailleurs, s'y livre avec succes. 

En 188:3, il n'y avait dans les districts de l'est 
et du sud de la province que quelques milliers 
de betes a COrlles. Les .. henmx du pays etaient, 
pour la plupart, des poneys indiens. 

En 18Dl, les cultivateurs de ces regions pos­
sedaient 47786 vaches laitieres et 17,396 juments 
ainsi que 1741 Malons de tontes ra('Ps depuis Ie 
cheval de pur sang importe a grands fmis d'An­
gleterre, jusqu'au clydesdale ecossais et au 
percheron fraw;ais. 

L'industrie laitiere a egalement pris une 
grande extension. Le beurre et Ie fromage 
fabriques dans Ie pays sont de bonne qualite 
et commandent, sur les marches etrangers, un 
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prix superieur a celui des produits similaires 
de provenance americaine. 

L'accroissement de la valeur de la propriete 
fonciere est une indice infaillible de la pros­
perite du pays. 

Dans cette portion du Manitoba dontje viens 
de passer en revue les richesses, cet accroisse­
ment a ete constant de puis dix aus. En 1880, 
la valeur moyenne d'un acre de terre etait de 
un dollar environ; la valeur de cet acre est 
aujourd'hui de dix dollars. 

Afin de mettre plus en relief l'importrtnce 
des chiffres que je viens de citer, une remarque 
est ici necessaire. 

La superficie des terres actuellement OC()UpeeS 
par les ()olons dans Ie sud du Manitoba est 
d'environ soixante-sept pour cent de l'et"lldue 
totale du territoire. Partont et surtout Ie long 
des lignes secondaires d u " Canadian Pacific " 
l'emigrant peut, aujourd'hui, se procurer de 
beaux terrains dont Ie prix pourra varier entre 
deux et dix dollars de l'arpent. 

Ces prix ne sont pas bases sur Ie plus ou Ie 
moins de fecondite du sol, ()ette fe()ondite, a peu 
d'ex()eption pres, Hant partout la meme, mais 
aimplement Bur la distan()e qui separe les " lots" 
de la ligne ferree la plus proche. 

Beaucoup de colons preferent acheter des 
terres bon marchG a seule fin d'en avoir une 
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plus grande Hendue. Ils commettent une 
erreur contre laquelle on ne saurait trop reagir. 
Eu matiere d·llC!Ticnlture, l'economie de temps 
est un facteur de la plus haute importance. Si 
cette '-erite e,t d'accord avec la pratique dans 
tous l,~s pays du monde, elle rest bien davantage 
dans une <.·ontree nouvelle OU la concurrence 
sur les marches est de tous les instants. 

Entre un colon qui cultivera cent acres de 
terre non loin d'un ele'-ateur it. grains par 
exemple, et celui qui en cultivera deux cents 
it. trente milles de distance, c'est au premier 
que reviendra la plus grande part de succes. 

Le cultivateur floigne devra calculer qu'il 
perdra un tiers de son temps a transporter ses 
produits. Tout son travail ne saurait reparer 
cette perte de temps. 

La compagnie du " Canadian Pacific" a ou­
vert a la colonisation, il y a dix-huit mois 
environ, la plus grande partie de la vallee de la 
riviere Souris. Cette vallee est une des regions 
les plus fertiles du Manitoba. Dne portion con­
siderable de l'immigration s·est portee de ce 
cote. Des centres de population importants s'y 
sont formes comme par enchantement. Treize 
elevateurs a grains,construits cette annee Ie long 
de la voie ferree, attestent de la vigueur avec 
laquelle la culture se developpe dans Gette por­
tion du Manitoba. 
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Cette vallee de la SOUTi~ parait d"stinee it. 
prend re', dans lin avenir prochain, une impor­
tance agricole et indushielle considerable. J e 
dis industrielle, car b nature, dans sa genCreu,",,· 
prevoyance, a plat.:e au centre de ce nouveau 
territoil'e agricole de rich"8 gis"Ill"nts carboni­
feres d'une exploitation facile. Les terres, dans 
ce district, sont eminemment propres it. la cul­
ture du ble. La moyennc du rendement it. 
l'acH', pour les Cere';! I".", y est plus elevee que 
partout ailleurs dans Ie Manitoba. c,~ rende­
ment est respectivement de 23 minots pour I,· 
ble, de 49 minots pour l'avoine, de 35 minots 
pour l'urge. 

La valeur moyenne des terres dans Ie dis­
trict de la SOUTis est de trois dollars. Dans 
cinq ans cette valeur aura deeuplee. 

L"8 colons amenes par Lord Selkirk, en 181:2. 

s'etaient Mablis dans Ie bas de la riviere Rouge; 
ils y a\'aient prospere. Les immigrant., qui 
vinrent, dans la suite, tenter 1:1 fortune au l\Ia­
nitoba penetrerent, it. leur tour, dans cette meme 
vallee mais par Ie sud. 

Peu a peu, Ie courant a" l'immigration S '<1e­
centuant, les colons deborderent dans les vallees 
adjacentes, mais toujours en S'ttYlln\,<lnt vel'S 
l'ouest. 

C"'st ainsi que l'l'S colons, guides seulement 
par la fertilite du sol, l'olonis"n'llt rapidement 
toute l~i region meridionale du :JIallitoba. 

6 
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L'ouverture du "transcontinental" devait, 
en modifiant les conditions economiques du 
pap', imprimer une direction nouvelle a cette 
immigration, Celle-ci, au lieu de se localiser 
Hur nne portion minime de la province, allait 
prendre pied partont Oll les voies ferrees lui 
ouvriraient un acces. Desormais, enfin, les 
immigrants allaient avoir pour les guider dans Ie 
choix de lenr etablissement une puissante com­
pagnie interessee, dans une large mesure, a 
encourager leurs premiers pas, 

La prairie, entre Winnipeg et Ie pied des 
J'IIontagnes Rocheuses, s'eleve par terrasses sue­
n'ssives. La premiere de ces terrasses, au 
centre de laquelle passe la ligne du " Canadian 
Pacific ", forme la grande" region a ble" de la 
pr~vince du :'.Ianitoba. 

C',,:;t de ce cote, dans les districts de Portage 
b Prairie, de C\nbeTl"Y, de Brandon, de Virden 
que !'immigration, depuis quelques annees, se 
porte de preference. 

C'est qu'en effet, sur ces plateaux eleves qui 
s'etendent a perte de "ue sans qu'un accident 
de terrain en vie nne troubler l'uniformite, dans 
cette Beauce aux proportions gigantesques, Ia 
terre est d'une fertilite merveilleuse d rend au 
centuple les grains que Ie cultivateur lui confie. 

Dans Ies districts que je viens de nommer 
4,7(lj fermiers ont seme, en 1891, en ble, 336,015 
acres de terre. lis ont recolte 8,501,780 minots 
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de grain! La recolte d'avoine a He si belle que 
cette cereale qui, l'an dernier, en decembre, se 
vendait sur Ie march.:; de Brandon a raisoll 
de 0.39 a 0.40 centins Ie minot, se vendait 
cette annee, it. la meme ':;poque, de 0.15 a 0.20 
centins. 



IY 

J'ayais deja parcouru Ie Manitoba il y a huit 
ans, dans l'ete de 1 ~~;). La colonisation du pays 
en etait encore it. sos debuts. II y a\'ait des 
tatonnements parmi les arriyants. Chacun per­
dait un peu la tae deyant oette belle terre 
noire qui s'etendait a l'infini et dont on pouyait 
aequerir un lot pour un prix nominal. 

Quel changement aujourd'hui !-De Winni­
peg aux confins de la province, sur une distance 
de ~11 milles, de sept milles en sept milles,. 
s'e]e\'l'llt de gros bourgs d, U'· ci de la, quelques 
ville,; dont la population varie de 2000 it. 5000· 
habitants, 

De chaque cote de la voie ferree, aussi loin 
que la vue peut s'etendre, la prairie est cou­
verte de millier.s de meules symetriquement 
rangees par groupl'''' de douze. 

Disseminees sur la plaine, jusqu'aux confins 
d" l'horizon, des centaines de batteuses it. vapeur 
fonciionnent. Elles ne ch6meront pas de l'hiyl'l'. 
J'appuie sur co detail car il prouve a lui seul 
ce que vaut co climat du Manitoba que l'01l 

meconnait it. plaisir. Durant Ips mois de de­
cembre, janvier, fen'ier, et mars, ],. grain, noa 
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battn, demeure an plein air, en menles. Souvent 
m~me, une fois separe de l'epi, il est mis en sacs 
<[ui restent sur la prairie tout l'hiver empili"$ 
les uns sur les antres et recouverts de paille. 

Brandon est Ie grand marche II ble du Mani­
toba. La ville est de fondation recente. Elle 
n'existait pas en 1881. En 1889, elle n'avait de 
ville qne Ie titre, un peu pretentieux avec ses 
troisrues, son avenue unique et ses quelqnes 
hOfelR en bois de modeste apparence. 

Brandon a aujourd'hui une superficie de 
quatre milles carres ; les maisons sont cons­
truites en pierre de taille. La ville est eclairee 
a la lumiere electriqne et ses monuments 
publics sont d'une belle ordonnance. 

TIne remarque en passant, a propos de lao 
fayon ing€mieuse avec laquelle les ediles des 
villes de l'ouest s'appliqnent a tonjours etendre 
les limites de leurs municipalites. 

S'agit-il de construire un edifice public, au 
lieu de l'elever au centre des quartiers les plus 
populeux, on Ie place toujours en dehors des 
limites de la ville. Chacune de ces construc­
tions devient ainsi, rapidement, Ie centre d'un 
nouveau groupe d'habitatiolls. C'est ainsi que, 
naturellement et sans brusque fluctuation du 
prix de la propriete, ces ville~ prennent chaque 
jour et presque a l'insu de leurs habitants, une 
plus grande extension. 
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La ville de Brandon est construite sur Ie 
versant sud de la vallee de l'Assiniboine et sur 
la ligne principale du "Canadian Pacific" 
Son marche commande Ie commerce de tout 
Ie cours superieur de l'Assiniboine, de la vallee 
de la Souris et d'un district a. ble de plus 
de quarante mille milles carres. 

Sept elevateurs s'echelonnent, au bas de la 
,-ille, Ie long des voies d'evitement. A leurs 
portes, lorsque je descends du train, stationnent 
de longues files de eharrettes attendant leur tour 
pour deposer leur charge de ble. 

La plus grande activite regne dans la ville. 
Les rues sont envahies par les fermiers des en­
virons qui profitent du beau temps exception­
nel pour expedier Ie plus possible de leur 
grain. 

A l'hotel OU je descends, je rencontre un fer­
mier Canadien-Fran9ais : nous causons. 
-J e cite textuellement ses paroles: 
"Je suis etabli au Manitoba depuis quatre 

ans, me dit-il. Amon arrivee dans Ie paysj'etais 
pauvre. N'ayant pas d'argent pour m'etablir, 
je m'engageai comme journalier chez un gros 
fermier des environs de Winnipeg. J e restai 
deux ans it. son service. Au printemps de 1889, 
j'avais economise cinq cents dollars. J e pris Ie 
parti de m'installer sur un "homestead."-Mon 
" endroit" est a vingt-cinq milles, it. l'ouest de la 
ville; c'est un vrai marceau de terre promise!-
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J'ai depense trois cents piastres pour m'installer. 
Voila ou j'en suis : 

Ma "terre" a cent soixante arpents. J'en ai 
casse quinze l'annee derniere et autant cette 
annee. J'ai recolte, 200 minots de ble, 600 
minots d'avoine, 250 minots de pommes de 
terre. Si vous veniez " par chez 11loi", je vous 
montrerais des choux et des choux £leurs de 
plus de 18 pouces de diametre et des" pataques " 
qui pesent de trois it quatre livres !·-Des Ie" 
gumes ? J'en ai une pleine provision pour tout 
l'hiver !-j'ai anssi fanch!:: trente tonnes de foin 
pour hiverner mes animanx. 

Ma terre est d'allnvion avec sous sol argilellX 
se " ressuyant " promptement apres les pluies. 
Tous les genres de culture peuvent yetre pra" 
tiques. 

-A vez"vous quelques difficultes a vendre vos 
produits ? 

-Pas Ie moins du monde. En dehors de nos 
"jardinages" et de nos "PI/IIII/lles" que nous 
venons vendre Ii la ville, tout notre grain est 
achete sur pineo par les agents des grands com" 
mer9ants de ble de Winnipeg ou de Montreal. 
Ces agents parcourent les fermes, examinent la 
qualite du grain, Ie classent, puis nous l'achHent 
iJ. un prix convenu et regIe par la coh- du mo" 
ment. Nous n'avons plus, de notre "ote, qu'a 
Ie livrer a l'elevateur Ie plus proche OU il est 
pese devant nous. 
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-En somme, vous etes satisfait? 
-:::btioj;lit n'est pas Ie mot; je suis "fier" d'etre 

venu par" ieiUe." J e ne suis pas" badre" par la 
politique. J'ai de I'arg','nt dans ma poche et suis 
comme u·n nlOssieu ! 

Sur cette del'lliere parole prononcee moitie 
serieusement, moitie en riant, mon "canayen" 
me telldit la main et prit conge de moL 

A la porte de 1'h6t..! stationnait une grande 
" waginne" peinte en bleu et attelee de deux 
vigoureux clydes, au poil luisant : c'Mait IlL 
I'equipage de mon fermier. Le cuivre des 
harnais Hincelait. L'ensemble de l'attelage 
Hait "cossu" et criait au passant la prosperite 
du maitre. 

La bonne tenue des chevaux, des voitures et 
des harnais chez les fermiers du Nord-Ouest, 
frappe tous ceux qui visitent Ie pays. Sur les 
routes, aUBsi bien en He qu'en hiver, dans les 
champs, it I'epoque du labourage, des Seml'IlCl'S 
ou au temps de la recolte, cette bonne tenue des 
attdag'es ne Ie cede qu'a. celie de ceux qUI 
les conduisent. 

C'est que, sur les plaines de I'ouest, Ie fermier 
a un grand sens de ce que j'appellerai SOil 

"seTj respect." II se croit, et de fait i! est un 
"gentleman farmer." line pense pas qu'i! soit 
n0cessaire pour travailler la terre de s'habiller 
en haillons. II respecte Ie labeur qui Ie menera 
it la fortune, et ilne I'aborde que bien vetu. 
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lei, pas de journaliers nu pieds, couverts de 
loques malpropres. Le" pionnier" de l'ouest 
porte sur la tete un chapeau de feutre it larges 
bords; il est revetu d'une chemise de flanelle 
{].e couleur, d'une ceinture de meme etoffe, et 
ses larges culottes bouffantes de gros drap s'en­
foncent dans des bottes de cuiI' qui lui montent 
jusqu'au genoux. 

Est-il besoin d'ajouter quc l'homme que vous 
rencontrez sur la prairie ainsi vetu est toujours 
courtois, empresse a vous l'elldre service et 
heureux de vous offl'ir, a la fortune du pot, la 
plus ecossaise des hospitalites. A sa ceinture, 
vous ne voyez pas ces enormes pistolets avec 
lesquels onne manque jamais d,' represcntcr ~ur 
les illustrations Ie fermier yankee du "wild 
west" americain! 

Cette absence de pistolct a la ceinture ll'est 
pas un fait aussi banal que pourraient Ie croire 
certains lecteurs. Cette seClll'ite complete dans 
laquelle vit Ie cultivateur de l'ouest c:lIlaclic'll 
est, en effet, un dc's traits caracteristiqu\!s du 
pays. 

Des bords du lac Supel'ieur aux rivages du 
Pacifique; de la frontiere americaine aux rives 
{].e l'Ocean Glacial; Ie v(lya~"'ul' peut parcourir 
sans crainte l'immensite de la prairie ou les 
vastes solitudl's d,'s forets du nord. OU qu'il 
s'arrete pour camper, son sommeil ne sera 
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jamais trouble que par les hurlements des 
coyottes ou Ie hululement des oiseaux de nuit. 

Le Nord-Ouest Canadien est aussi vaste que 
ce lui des Etats-U nis. Tandis que celui-ci est 
chaque jour Ie theatre des plus sombres tra­
gedies, celui-la., au contraire, est habite par 
une population paisible au milieu de laquelle 
les "desperados" feraient mauvaise figure. 

A quoi attribuer ce contraste entre deux pays 
dont une ligne imaginaire delimite seule les 
terri toires ? 

A plusieurs motifs sur lesquels j'aurai peut­
etre l'occasion de revenir. J e me contenterai, 
pour l'instant, d'en signaler deux. 

Le Nord-Ouest Canadien est depuis plus de 
cent cinquante ans parcouru dans tous les sens 
par les hommes de la priere. Le role de ces mis­
sionnaires a €lte tout de paix et de conciliation_ 
Ce sont eux qui, avec les coureurs de bois au 
service des compagnies de fourrures, ont He les 
premiers pionniers de ces pays. Ils n'avaient 
pour armes que la persuasion, la douceur, la 
confiance. N'est-il pas naturel, des lors, que la 
civilisation dont ils furent les premiers guides 
soit demeuree impregnee de leurs exemples et 
de leur doctrine? 

Le "far west" americain n'a jamais bene­
ficie au me me degre, dans Ie passe, des bienfaits 
de l'apostolat chretien. Les tribus indiennes 
qui l'habitaient, n'avaient jamais, a. travers les 
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siecles, per<;u d'autres accents que les cris d'ago­
nie de tout un peuple massacre par les blancs, 
vel'S Ie sud !-N'est-il pas permis, des lors, de 
supposer que Ie souvenir des crimes commis par 
les Espagnols au Mexique et dans toutes leurs 
colonies du nouveau monde n'ait marque de 
son empreinte les traditions que se leguaient, de 
generations en generations, les populations abo­
rigenes de l'Amerique? S'il en est ainsi peut-on 
s'etonner que les tribus indiennes,disseminees 
dans l'ouest des Etats-U nis, aient toujours pour­
suivi de leur haine les " visages pales" ? 

La securite dont jouissent les colons dans Ie 
Nord-Ouest Canadien se rattache it une autre 
cause. Il y avait plus de cinquante ans que 
remigration europeenne prenait Ie chemin des 
Etats-Unis, lorsque Ie Canada, a son tour, lui 
ouvrit ses portes. Ce retard fut Ie salut de la 
Puissance. Le courant qui entra1nait vel'S les 
champs d'or ou d'argent de la Californie, du 
Nevada, du Montana ou dn Colorado; sur les 
plaines du Texas oude l'Arizona, tous les aven­
turiers de l'Europe, etait cree lorsque Ie Canada 
devint lui-meme un champ d'immigration. Ce 
courant ne devia pas de sa course. Telle est 
encore l'impetuosite de son fiot, qu'en depit de 
leurs lois restrictives sur l'immigration, les ame­
ricains ne peuvent parvenir it l'endiguer. 

Lea Etats-Unis resteront tOUjOUTs, quoiqu'ils 
fassent, Ie " rejugiurn pecea/arum " du globe. Il,,; 
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continueront longtemps ,'neme a motlOpoliser 
Ie triste privilege de posseder, dans leurslimites, 
tous les coupeurs de gorge et les devalisenrs de 
trains qui ne sauraient jamais conquerir droit de 
dte au Canada, 

Mais j'en reviens au Manitoba. 

Les progres de l'agriculture sont pent-etre 
pIns remarquables que l'accroissement de la po­
pulation que j'ai signale plus haut. Ils per­
mettent d'envisager l'avenir avec confiance. 

En 1882, la province ne possedait que 2250 
fermiers. Ces cnltivateurs reunis avaient ense­
mence IS2,250 acres en ble. Ils avaient re­
colte 4,"74,200 minots de grain. 

En 1891, IS,9:J7 fermiers ont recolte 
24,000,000 de minots de ble. L'ftendue des 
terres mises en semence etait de "16,664 
,acres! 

Ces chiffres donnent, par acre, pour toute la 
province, un rendement moyen en ble, de 2.5! 
,minots. 

En France, la moycnne du rendemcnt, it l'acre, 
n'est plus que de 17 minots. 

En divisant entre les 18,!137 fermiers l'etendue 
·des terres semees en bl,\ on constatera que 
chaque cultivateur aura seme en moyenne 48! 
arpents de ble. Chaque fermier aura done 
produit (48.5 x 25.5) soit 1236 minots de ee grain, 
·en chiffres ronds. 
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D'autre part, en donnant au minot de ble une 
valeur moyenne 0.80 centins, ces 1236 minots 
representeront un gain brut de 889 dollars. 

Mais, au Manitoba, la culture d'un minot de 
ble revient. au fermier, it. environ 0.32 centins. 
Chaque cultivateur aura donc depense pour 
recolter 1239 minots, 395 dollars environ. 

Le gain net pour chacun d'eux aura donc He 
de 493 dollars; so it 10 dollars par arpent 
cultive en ble ! 

J'ajouterai que Ie directeur de l'une des ban­
ques de Brandon me disait que, dans son dish'i,:t, 
plusieurs fermiers avaient, cette allllee, avec Ie 
produit de leur recolte, paye la totalite du pTix 
d'achat de leur propriete. 

Est-ilnecessaire de faire remarquer que It's 
chifIres que je vipns de citer ne portent que sur 
la recolte du ble! 

Le lecteur ne doit pas perdre de vue, egale­
ment, que la proportion des terres cultivees au 
Manitoba est a l'Hendue totale des terres culti­
vables comme un est a sept. 

Sept millions d'acl"\'" el,' la plus fertile terre 
qui soit au monde sont it. l'heure actuelle, vacants 
dans la province et peuvent s'acquerir pour un 
prix nominal. 

II se passe, depuis quelques annees, dans la 
marche de la culture du ble en Amerique, un 
phenomime digne de remarque. Sa constata­
tion ne peut qu'accroitre la confiance que Ie 
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Manitoba inspire deja sur les marches a grains 
de l'Europe_ J e veux parler du de placement, 
vers Ie nord, du centre de la culture de cette 
cereale. 

II y a trente aus, c'Hait dans l'Illinois, l'Iowa 
et Ie Wisconsin que se concentrait presqu' ex­
clusivement cette culture. Ce sont, aujour­
·d'hui les etats du Dakota, du Minne'ota et ,du 
Montana qui constituent les grands centres 
de production du ble dans les Etats-U nis. 

Dans ces Hats, pourtant, Ie rendement, par 
·acre, de la terre, est de beaucoup inferieur a 
celui du Manitoba et du Nord-Ouest Canadien 
-en general. 

La moyennE' de ce relldemellt dans l'Illinois 
n'est plus que de 'mit minots environ par acre; 
,de onze dans Ie Wisconsin; de treize dans Ie 
Minnesota et les deux Dakota. Dans Ie Mani-
1:oba il est, comme nous l'avons vu, de vingt­
,einq minots. 

Une autre cause, d'ailleurs, tend it enlever 
rapidement au cultivateur americain la supre­
matie sur les marches a ble de 1'Europe: je 
veux parler de la concurrence que viennent lui 
faire, sur ces marches, les bles russes, de l'Inde 
et de l' A. ustralie. 

En IS8.5, Ies Etats-Unis exporterent 81,628,478 
boisseaux de ble en Europe, tandis que I'Inde, 
par exemple, n'en exportait que 29,550,741 bois­
seaux. 
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En 1886, ces chifTres se modifiaient sensible­
ment. Les Etats-Unis n'exportaient plus en 
Europe que 53,025,938 boisseaux contr" 39,312,-
969 exportes par l'Inde. 

1e bill McKinley, d'aub'e part, n'est pas fait 
pour ameliorer Ie sort des cultivateurs ameri­
cains. II est bien plutot destine a tarir. dans 
un avenir prochain, toutes les sources de la 
fortune publique qu'alimentait auparavant la 
culture du sol. 

1e Canada, pour plusieurs motifs, n'a pas a 
redouter pour son ble, cette concurrence etran­
gare. 

En premier lieu, d'ici a bien des annees, la 
consommation locale accaparera, presqu'a elle 
seule, toute la recolte du Manitoba et cela pour 
deux raisons: du fait de l'immigration d'abord 
puis de la necessite de plus en plus urgente de 
fournir de ble les vieilles provinces cana­
diennes dont les cultivateurs 'abandonnent la 
culture de cette cereale pour se livrer presque 
exclusivement a l'elevage. 

D'autre part, Ie ble du Manitoba a une reputa­
tion qui s'accroH de jour en jour; il commande 
sur les marches anglais, des prix eleves et defie, 
par sa qualite, ceux de provenance etrangere. 

II ne faut pas perdre de vue, egalement, que 
la nouvelle ligne de steamers qui relie Vancou­
ver aux cotes de la Chine et ne met plus l'Asie 
qu'a douze jours du Canada, ouvre aux farines 
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canadiennes un ll1arche nouveau et illimite 
JUllL L GUlillilerce du pays peut aisement s'assu­
rer Ie contr6k 

Le moment est venn de dire quelques mots 
dl'S fameuses gelees precoces antour desquelles 
le~ adnrsaires de la colonisation du Nord-Ouest 
('allacli"ll ont fait un si grand tapage. 

Que, dans Ies dernieres semaincs d'aout ou 
du premier au quinze septembrl', de i(:>rt,·s 
gelees blanches s'a],atlent sur Ies recoltes encore 
sur pied, ceia n'est que trop vrai. Mais C8 que 
l'on ne sait pas a~sez, c'est que ce sont seuIell1ent 
Ies illlprl'\-oyallt~ qui soufi'rent de ces gelees et 
non la grande masse des cultivateurs. 

Je m'explique. 
Dans tout pays nouveau, OU Ie prix de Ia 

terre est encore nomiual, Ie nouvel arrivant 
setwunl sous Ie coup d'une dangereuse ten­
tation : celIe qui Ie pousse it devenir, du jour 
au lendemain, un grand proprietaire! - Tout 
conspire, d'ailleurs, pour qu'il suceoll1be it 
,~ette tentation : la ll10dicite du prix d'a,:hat 
des te!Tains qu'il convoite, la facilite qu'on lui 
offre de s'en rendre acquereur presque it credit, 
la craill tf', enfin, de voir Ie prix de la pro­
priete augmenter et devenir trop eleve pour sa 
bourse. 

nn'est pas jusqu'it son energie me me qui, 
l'arfois, ne lui rende, en cette occasion, Ull 

man \Tai::; seryicE.>. 
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Plus d'un colon, dans sa 1t-2,'itime impatience 
de prosperer rapidement s'illusionne sur ses 
propres forces. Il oublie que la puissance de 
travail a une limite qui ne peut etre impune­
ment franchie. 

Ce colon se rend acq uerem' de pI us de terrains 
qu'iln'en peut cultiver et s'epuise en incessants 
efforts pour semer la plus grande etendue pos­
sible de sa propriete. 

11 arrive ainsi que, dans un exces de zele mal 
compris, il ne fait, it son heure, aucnn de ses 
travaux. Illaboure, lorsqu'il devrait herser; 
il herse, lorsqu'il devrait semer ; il seme, enfin, 
lorsqu'il devrait rouler. De telle sorte que sa 
recolte est a peine mlue a l'epoque OU il denait 
Hre temps pour lui de la jeter bas. 

C'est ce fermier et ceux qui sui vent son 
exemple qui deviennent les victimes des g<'ll"'S 
precoces. Celles-ci ne s'attaquent, en efid, 
qu'aux recoltes qui ne sont pas parvenues it leur 
pleine maturite avant la derniere semaine d'aoiit. 
Ces fermiers souffrent pour avoir meconnu la 
sagesse de cet axiome "qui trop embrasse mal 
etreint ". 

Les gelees precoces, dont on s'est servi comme 
d'un epouvantail aux yeux des classes emigrantes 
de l'Europe, seront donc inoffensives pour les 
cultivateurs aux trois conditions suivantes: 

Que ces cultivateurs ne sement, chaque an­
nee, qu'exactement une quantite de terrain pro-

7 
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portion1u§e it la main d'reuvre dont ils pourront 
di,po,,,r. 

Qll'ils labourent et hersent leurs terres a 
l'automne, d i'e.[('lusiull, si cela devenait neces­
suire, de tout autn' travail. 
~u'au printemps, enfin, ils sement aux pre­

miers beauxjours sans qu'aucun motif leur fasse 
ajourJ/cr cette operation. 

A u Manitoba, les senwnccs commencent, gene­
ral"llll'nt, vcrs la fin d'avril et se continuent 
jusqu'au quinze maio Dans certaines parties du 
nord-ouest, it Maple Creek, par exemple et a Cal­
gary, Ie grain est confie a la terre dans les del'­
niers jours de mal's. 

Un fait vient confirmer ces remarques. Aux 
debuts de la colonisation du Manitoba, les colons 
ne fui,uil'nt aucun cas de ce que l'on est con­
y<,uu d'appeler aujourd'hui les gelees precoces. 
Petits proprietaiTes, pour la plupart, ils pou­
vaient cultiver it loisir leur terrain. A ussi Ie 
gTain murissait-il a temps pour defier ces mal­
heureuses gelees qui n'ont commence a faire 
des victimes que Ie jour oil les cultivateurs ont 
lai"e l'ambition penetrer dans leur creur. 

Les regions du nord et du nord-ouest de la 
province du Manitoba ont une physionomie 
toute differente de celles dont nous venons de 
parler. Sur les bords des lacs Winnipeg et 
Manitoba, Ie pays est plat, couvert de grasses 
prairies et tres boise. La terre est fertile. Toute-



NOTES DE VOYAGE 99 

fois, dans ce district, elle demallde plus de tra­
vail et pent-Mre anssi plus de notions agricoles 
de la part du fermier qu'aux environs de Bran­
don par exellple. Oed tient a ce que ces 
terres sont basses et frequemm.ent inondees au 
printemps. II est done necessaire de les drainer 
et de prendre, pour les cultiver, des precautions 
inconllues dans la portion centrale de la pro­
vince. -Le pays est eminemment propre a la 
-culture mixte. La terre y est bon marche. 
Pourtant la colonisation n'a pas fait, de ce cote, 
de rapides progreso Oed tient a ce que l'immi­
grant se porte de preference vel'S la region des 
"terres able" !-II pense, non sans raison, 
que son travail y devielldra plus rapidement 
l·emunerateur. 

Le principal centre de colonisation de ce dis­
trict est Ie bourg de St-Laurent, situe sur les 
bords du lac Manitoba. St-Laurent ':'bit autre­
fois une mission catholique. La mission sub­
siste toujours, mais autour de son modeste clo­
eher se sont groupees de nombreuses familIes 
Metis et quelques immigrants. Le pays se de­
friche rapidement; la plaine est bien cultivee 
et l'elevage des animaux s'y pratique sur une 
vaste echelle. 

J'ai retrouve, a St-Laurent, quelques beaux 
-chevaux de la race canadienne d'autrefois. Un 
fait prouvera la vigueur de temperament de ces 
:animaux. L'hiver, leurs proprieiaires, des Me-
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tis Canadiens-FralH;ais pour la plupart, les lais­
sent libres dans la foret. Ces "h"l-aux se nour­
rissent de l'h'or,;e des arbres, de l'herbe jaunie 
qu'ils trouvent sous la neige. Au printemps, 
ils reviennent d'eux-memes a l'etable. Ils sont 
gras, ils ont Ie poilluisant et se portent aussi 
bien que s'ils fussent demeures tout l'hiver a 
l'ecurie, leur creche bien garnie de foin et leur 
auge remplie d'avoine trois fois par jour. 

De la ville de Portage la Prairie, une ligne 
de chemin de fer, illllependante du " Canadian 
Pacific", se dirige vers Ie nord-ouest de la pro­
Vlll .. ,· I" Manitoba et Northwestern By. Cettl' 
Iigne traverse dans tout" sa longueur la region 
b plus H."Cid"lltee et la plus pittoresque du 
Manitoba. A droite et a gauche de la voie ferree 
rien ne rappelle, a quelque distance de Portage 
b Prairie, la plaine que l'on vient de bisser 
derriere soi. Aux larg'!'S ondulations du sol, 
succedent bientOt d,' jolies vallees separees les 
unes des autres par des chainons de collines 
P"U l·1E'I-eeS couvertes de bois E't de verts patu­
rag"'. Partout l'eau coule en abondance et les 
nombreuses chutes que I'on aper<;oit permettent 
a,· pre voir que, dans un avenir prochain, Ie 
pays deviendra un important centre manufac­
turier. Tout Ie long de la ligne du " Manitoba 
et Northwestern" 1a colonisation fait de rapides 
progreso P1usieurs colonies hongroises, scan­
dinaves et islandaises se sont fondees. Elles 
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prosperent et leur succes est la meilleure des 
redames en faveur du Manitoba comme champ 
d'immigration pour la classe la plus pauvre des 
cultivateurs. 

A Rapid City, l'un des centres les plus impor­
tants de la region, plusieurs manufactures de 
drap sont en pleine operation. L'oreille du 
voyageur est assourdie aujourd'hui par Ie bruit 
des metiers a tisser la OU il Y a quatre annees 
a peine Ie silence de la foret n'etait trouble que 
par Ie bruit de la cognee de quelque solitaire 
bucheron. 

De toute part, dans cette belle province du 
Manitoba, Ie progres marche i1 pas de geant. 
Chaque annee Ie pays subit une nouvelle trans­
formation, et chacune de ces transformations 
est une etape sur Ie chemin de la prosperite. 



Le Nord-Ouest Canadien et la province du 
Manitoba qui en fait geographiquement partie 
constituent un champ d'immigration sans rival 
au monde. Cl' champ est immense puisqu'il 
e"'31e en etendue celle de la moitie de l'Europe. 

'" Vino-t millions d'hommes viendraient-ils " , 

prendre possession du sol, des bords du lac Supe-
rieur, aux pieds des Montagnes Rocheuses; de la 
frontiere amhicain(', a la limite nord de la zone 
cultivable, que l'emigration en aurait encore 
pour des annees a peupler Ie pays aup1'orata de 
son etendue et surtout de ses ressources. 

Par une de ces merveilleuses coincidences 
dont s('nle la PTOvidence a Ie secret, voila que 
Ie Canada, dont les limites enserrent la moitie 
d'un continent, ouvre ses portes a la colonisa­
tion et au progres au moment ou une crise 
economique grave sevit sur toutes les nations 
(·luopeennes. 

A l'henreou les grands proprietaires fonciers 
du vieux monde aballdonllent la culture du sol, 
decourages par la concurrcncp que viellnent 
leur faire sur leurs propres marches les produits 
d'outre-mer ; a l'instant OU la population agri-
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cole de la France, de l'Allemagne, de la Bd­
gique, de l'Italie deserte, en masse, les champs 
pour aflluer dans les villes et y vegeter dans la 
misere ; a l'heure, enfin, oil de tous cotes dans 
les vieux pays, la valeur de la propriete fonciere 
agricole diminue de jour en jour; voila que "ur­
git, dans la plenitude de sa vigueur, un jeune 
pays oil Ie sol, depuis des siecles, tient en re­
serve sa seve, oil la nature a enfoui d'inestima­
bles tresors, et dont la terre, merveilleusement 
feconde, peut s'acquerir pour un prix nominal. 

C'est de cette question de l'emigration que je 
voudrais dire quelques mots dans ce chapitr ... 
Question vitale pour Ie Canada et bien delicate 
a traiter puisque d'elle depend Ie bonheur, dans 
la vie, de milliers d'individus qui, chaque annee, 
s'expatrieut pour courir a sa recherche. 

L'emigrant est de tous les hommes "clui dont 
la tHe est la plus bourree d'illusions. Ceb est 
naturel et parfaitement excusable. Ces illu­
sions n'ont, heureuscment, qu'un temps chez 
la plupart ; elle s'evanouissent au contact de la 
realite. La raison chez ceux-ci, l'emporte sur 
l'imagination. II en est d'autres, au contraire, 
dans l'esprit desquels ces illusions demeurent 
en depit de lec;ons durement acquises paTfois. 
Ceux-ci ne sauraient reussir. Tandis que les 
premiers maitrisent infailliblement Ie sl1!xe:.;, 
les seconds Ie voient sans cesse fuir devant 
eux : jamais ils ne l'atteignent. 
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11m',·,t souveut arrive de causer avec ut's 
emignmts. J'ai trop souveut coustate qne beau­
coup d'entre eux sougeaieut bien plus a supputer 
Ie couteuu de leur bourse qu'a souder l'inteusite 
de leur energie et la solidite de leur perseverance. 
11 semblait que, pour eux, Ie succes dut se 
mesurer ala pesanteur de leur sac d'argent! 

Erreur nefaste que les vrais amis de la colo­
nisation ne sauraient trop com battre. 

La volonte arretee de ne se laisser decourager 
par aucun obsta,.]" et la resolution, fermement 
prise, de se soumettre aux usages du pays que 
l'ou veut habiter, voila, bien plus que 1'01' que 
l'on peut avoir dans sa poche, les bases de la 
prosperite future de tout emigrant. 

Que celui-ci, queUe que soit sa position sociale, 
qu'il soit l'enfant d'un humble artisan ou Ie fils 
du plus noble des lords, ne perde jamais de vue 
que l'argent dont il peut disposer lui facilitera 
~", entreprises mais qu'ilne trouvera la clef du 
~ucces que dans son energie et son habilete. 

Ceux qui emigrent forment deux categories 
bien distinctes. La premiere compreud les 
emigTants qui Ill/mient dli ne jamais sortir de chez 
eux; la seconde, au contraire, reunit tous les 
hommes qui, chaque anuee, viennent mettre en 
amvre sur un champ nouveau, ouvert a. toutes 
les energies, leur puissance de travail et les res­
sources de leur intelligence. 
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Je vais definir ce que j'entends par les 
emigrants de la premiere categorie. 

Il y a, dans tous les pays du monde, des 
hommes it l'esprit inquiot qui oublient toute 
leur vie la justesse de ce vieux proverbe " pierre 
qui roule n'amasse pas mousse." Ambitieux 
mais manquant de la volonte necessaire pour 
parvenir it leur but; intelligents, mais sans 
fixite dans les idees; confiants en enx-memes 
tant que la fortune leur sourit, mais decourages 
par Ie moindre obstacle qui se dresse sur leur 
chemin; ces hommes parcourent la vie atten­
dant tOUjOUTS du lendemain la realisation de 
leurs esperances. 

II arrive, parfois, que ces individus se fati­
guent de toujours marquer Ie pas. Dans leur 
regret de n'aboutir it rien, ils s'en prennent it 
l'air qu'ils respire nt, an milieu d,m" lequel ils 
vivent, l't, un beau jour, ils se disent que sous 
des cieux nouveaux, la chanco, sans doute, leur 
sourira plus volontiers. Ils emigrent, alors. 

A de tres rares exceptions pres, ces emigrants 
qui n'eusscnt jamais dli emigrer, n'aboutissent 
a rien. Leur nature les suit pour leur malheur 
et souvent aussi, pour celui du pays qu'ils 
viennent habiter. 

A ces hommes, je dirai : qui que vous soyez, 
riches ou pauvres, hommes dn peuple, bour­
geois ou fiers aristocrates, restez chez vous. 
Le Canada ne saurait vous convenir. Vons y 
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seriez perdus dans la foule des travailleurs qui 
se hiltont lentement d'y creuser leur sillon. Au 
milieu de cetto foule active, energique et aux 
idees pratiques, vons vous sentiriez mal 11 l'aise 
avec votre esprit indecis, votre raison qui 
voudrait agir, sans doute, et votre volonte qui 
s'y refuserait. De jour en jour, au contact de 
ces travailleurs que vous n'auriez pas Ie courage 
d'imiter, votre caractere s'aigrirait; de tene 
sorte que, en fin de compte, vous en arriveriez 
a prendre en haine votre nouvelle patrie. Cette 
haine vous inspirerait mal, elle se haduirait par 
d'amures paroles et vous rendriez Ie pays respon­
sabl.· d'un echec du tout entier a la faiblesse de 
votre caractere. 

J e ne parlerai pas des gens sans aveu, malfai­
teurs de toutes les categories qui se fon t emigrants 
lorsque, en Europe, Ie pave devient hop brulant 
pour eux. Cette classe d'individus n'emigre pas 
au Canada. Le gouvernement, les grandes com­
pagnies de chemin de fer ou de navigation qui 
ont la direction supreme de l'emigration exel'­
cent, SUl' ce point, la plus extreme surveillance. 
Les lois du pays sont, d'ailleurs, 11 ce sujet, d'une 
severite que l'on ne saurait trop louer. 

:Mai~ par Ions maintenant des emigrants que 
Ie Canada accueillera toujours avec faveur et 
pour lesquels Ie gouvernement federal,les legis­
latures locales et Ie "Canadian Pacific" ont 
edide les ruglements les plus favorables. 
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J e n'entends m'occuper ici que des emigrants 
qui viennent au Canada avec l'intention de se 
livrer a la culture du sol. 

Iln'ya pas de place dans l'ouest, on ne sau­
rait trop Ie repeter, pour les employes de bureau, 
les commis de magasin, les hommes de profes­
sions liberales. Ceux-ci ne sauraient emigrer 
sans risquer de perdre tout ala fois, leur argent, 
leur temps et leur energie. Que si, pourtant, il 
s'en trouvait parmi ceux que je viens de ciler 
qui eussent Ie courage de faire un nouvel 
apprentissage de la vie et de se mettre, eux 
aussi, resolument a la culture du sol, qu'ils 
viennent apres avoir sonde leurs reins: avec de 
la perseverance ils ne sauraient faire autTement 
que de reus sir. 

Dans l'Ouest Canadien, en effet, la fecondite 
du sol est telle, la terre est si maniable que la 
culture y est reduite a sa plus simple expression. 
Le succes ne depend pas seulement de l'etendue 
des connaissances agricoles du fermier, il reside, 
bien plus, dans ses aptitudes au travail et dans 
son application constante a subordollner sa 
culture aux exigences du climat. 

Un clerc de notaire sera bien vite sur Ie pave s'il 
cherche a vivre de sa profession dans l'ouest,mais 
si, au contraire, il est intelligent, patient et ob­
servateur, qu'il s'engage sur une ferme pendant 
quelques mois, et au bout d'un an il rivalisera de 
savoir avec les autres cultivateurs ses voisins. 
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La grande masse de ceux qui emigrent dans 
un but serieux peut se diviser, elle aussi, en deux 
categories. La premiere et la plus nombreuse 
comprend tout l'e!ement pauvre de cette emi­
gration. Il faut classer dans cette categorie les 
individus qui debarquent dans Ie pays n'ayant 
pour toute fortune que leur energie, et ceux qui 
posseden t, a leur arri vee, une centaine de dollars. 

La deuxieme categorie se compose de tous 
les emigrants qui viennent au Canada apres 
avoir fait argent de tout ce qu'ils possedaient 
"n Enrope. Ceux-ci viennent reprendre la 
lutte pour la vie, sur un terrain nouveau, avec 
l'intention de s'attacher au sol si Ie succes leur 
sourit. C,·s emigrants posse dent, en general, 
de cinq cents II deux mille dollars environ. Il 
-en est de pI us riches. 

Les emigrants de la premiere categorie n'ont 
pas it hesiter, a leur arrivee dans l'ouest: ils 
doivent se mettre resolument au travail, sans 
perdre une journee. Qu'ils ne son gent pas, avec 
une centaine de piastres, a s'installer sur une 
terre. Certains, il est vrai, ont tente ce coup 
d'audace ; ils ont reussi. 1Iais ces heureux 
forment l'exception et vouloir les imiter serait 
·defier la fortune. 

L'objet de tout emigrant est de parvenir II se 
creer, a force de travail, un avenir independant. 
Ce reve, toujours realisable au Canada chacun 
Ie fait et, ,bien plus, peut-etre, l'emigr~nt sans 
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ressourees que celui qui dispose de certains 
moyens. Celui-la devra done, aussitot arrive 
au lieu de sa destination, chercher un emploi 
dans une ferme. Pour cela, il se mettm en 
communicatiou immediate avec l'agent general 
d'emigration du gouvernement ou du "Cana­
dien Pacifique" residant dans la ville OU il se 
trouvera. II expliquera a cet a~ent, de lui­
m~me ou par Ie secours d'un interprete, ce 
qu'il desire trouver et, ceci fait, il s'en remettra 
completement a lui. Celui-ci, il peut en eire cer­
tain, ne tardera pas a lui donner une reponse 
favorable. 

J'ouvre ici une parenthese. 
Beaucoup d'emigrants, une fois leur demande 

faite, s'en vont a travers la ville faire les "tou­
ristes." Ils courent deux dangers qu'il eonvient 
de leur signaler. Le premier est de manquer 
l'occasion de se placer convenablement; Ie 
second, plus grave, est de tomber entre les 
mains de quelque " chasseur d'emigrants " qui 
boira It leurs depens, les fera boire et parfois 
aussi leur fer a perdre, avec leur raison, Ie peu 
d'eeonomies qu'ils pourraiellt avoir sur eux. 

On ne saurait trop recommander it l'emigmnt 
qui arrive dans l'ouest, a moins qu'il n'ait des 
parents ou des amis qui l'attendent, de se confier 
absolument aux agents autorises de l'emigration. 
Ceux-ci ont pour mission, on ne saurait trop Ie 
repMer, de prendre en mains ses interets. La 
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~ource des embarra~ de beaucoup de nouveaux 
arrivants provient de ce qu'ils n'ontpas suivi 
,'" conseil. Ils se sont fiea a leur jugement et 
a" sont trompes, 

Infailliblement ceux-ci s' egarent quatre-vingt­
dix-neuf foi~ sur cent. 

Un emigrant qui veut travailler tronve tou­
jours et vite de l'emploi. Cet emploi est toujours 
remunerateur. 

Du mois de mars au mois de novem bre le8 
d"mandes de journaliers affluent aux bureaux 
d'emigration. 

Au cours d" mon Y0Y'l~"" tout Ie long de la 
ligne de ~'lolltreal anx pieds des Montagnes 
Rocheuses, j'ai rencontre des trains speciaux 
bondes de joul'lla liers des provinces de l'est qui 
s'en retournaient chez eux apres avoir passe sept 
mois dans Ie Manitoba ou lea Territoires, aid ant 
les fermiers dans leurs travaux. La moyenne 
des gains realises par ces hommes variait de 
250 it 340 dollars ! 

Dans l'ouest, un gar90n de ferme, engage it 
l' alLll<"~, re90it de vingt-cinq it tren te dollars par 
mois ; il est, de pI us, nourri et loge. 

A l'epoque des recoltes, les salaires sont plus 
eleves. Un journalier gagnera de quarante a 
quarante-cinq dollars par mois ' 

La moyenne du prix d'une journee de travail 
d'homme, au :JIanitoba, varie de $1.50 it $2.50 
,(7 frcs 50 a 1:2 frcs 50.) 
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Les femmes d'emigrants trouvent it se 
placer aus~i facilement que leurs maris. Dans 
toutes les villes de l'ouest, la demallde pour 
~es cuisinieres ou des bonnes est constante. 
Les gages varient entre quinze et trente dollars 
par mois. 

J'ai attentivement observe, pendant mon 
gejour au Manitoba, la position des emigrants 
qui arrivent dans Ie pays n'ayant pour toute 
fortune que la vigueur de leurs bras et une 
forte dose de bonne volonte - Voici ce que j'ai 
pu constater. 

Ces emigrants trouvent toujours du travail. 
Ce travail est remunerateur et leur permet, en 
~eux ans environ, mais it de certaines condi­
tions, de realiser ce reVll : devenir, a leur tour, 
proprietaires ! 

J'irai plus loin et je ne craindrai pas d'avan­
cer que de tous les colons que j'ai rencontres, 
les plus prosperes etaient ceux-la precisement 
qui avaient deb ute par Hre au service d'autmi. 

L'emigrant pauvre, mais resolu it travailler et 
qui s'engage pendant quelques annees avant 
~e s'etablir it son propre compte, a, sur SOil 

{)ompagnon plus fortune, Ull avantage, celui 
~e ne pas debuter dans son nouveau genre de 
vie par des tiitonncments toujours dispendieux. 
En gagnant de l'argent, il acquiert une expe­
rience qui lui sera precieuse Ie jour OU il 
~eviendra son maitre. 
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J'ai dit que l'emigrant qui s'embauchait pou­
vait, en deux ans, mdtrf' de cote suffisamment 
d'argent pour s'etablir a son tour mais que, 
pour cela, il devait se soumettre a certaines con­
ditions. Ces conditions, les voici : 

Cet emigrant devra, avant tout, etre stable 
dans ses idee~, queUes que soient les epreuves 
par lesqueUes il aura it passer. II devra obser­
ver beaucoup autour de lui, et sans cesse 
Hudie!" Ie pays nou\'eau auquel il vient deman­
der l'aisance et peut-etre la fortune. Qu'il s'as­
simile a ses usages Ie plus completement pos­
sible et, pardessus tout, qu'il Sl' rappeUe a tout 
moment que chaque dollar depense inutile­
ment retardera d'autant sa marche vel'S l'inde­
pendance qui est son plus cher espoir. 

En un mot. la devise de cd emigrant dena 
etre : p"r~e"eranl'L', appli"ation et economie. 

Chaque annet', une foule de jeunes gens de 
bonne famille, Anglais, Frall<iais ou Allemands, 
viennent au Nord-Ouest tenter la fortune. L"I 
plupart d'entre eux ont quelque argent, beau­
coup, trop souvent. Ces aspirants colons ont, 
parfois, la tete bourree d'illusions que, d'ailleurs, 
la lecture des nombreuses brochures placees 
entre leuI's mains n'est pas faite pour dissiper. 
Aces jeun,-s gens, quelle qu'ait He In1l' posi­
tion sociale anterieure, quelque anoudie que 
puisse etre leur bourse, je conseillerai d'imiter, 
sans la moiudre hesitation, pour quelque temps 
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du moins, les emigrants dont je yi"]L3 d~ parler. 
Qu'ils ,'engagent resolument et en travaillant 
pour autrui qu'ils apprennent Ie metier auqlwl 
ils comptent se liner plus tunl. Que ces jeunes 
gens, une fois sur la prairie, oublient momen­
tanement leur passe ou plut6t qu'ils ne s't'n 
souviennent que pour y puiser du courage. 
Qu'ils regardent 1'avenir bien en face et pour 
Ie subjuger qu'ils apprennent a travailler. 
Qu'une fois sur la terre choisie par eux, Us ne 
songent pas tout d'abord a s 'entourer d'aides 
et a se donner du "bon temps ", Qu'ils ne 
comptent que sur l'UX-mellH'S et devicnnent 
les premiers serviteurs du sol qU'ils se pre­
parent it exploiter. 

Dans l'ouest, les seules distindions sOl·ial.·s 
que 1'on rcconnaisse sont celles qui sont base.",; 
sur Ie travail et Ie succes. Beaucoup, trop 
sou vent, l'oublient. 

Ll deuxieme categorie d'emigrants se com­
pose de tous ceux qui ont pour o~jl-'t, en ve­
nant dans l'Ouest Canadien, de faire fructifier 
les capitaux dont ils disposent. Les causes 
dllterminantes qui poussent les personnes de 
cette categorie it emigrer peuvent se ramener 
a trois: l'abaissement constant de la valeur 
de la propriete en Europe, l'augmentation crois­
sante du prix de la vie, Ie desir d'echapPl'r 
au fardeau ecrasant des imp6ts qui, chaque 
annee, absorbent une portion considerable du 

8 
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rt',-('nu individuel chez toutes les nations euro­
peennes. 

Les remedes it tous ces maux, l'emigrant ne 
suurait mieux 1,'s trouver que dans l'Ouest 
('anudien. 

Iei, la valeur de la propriete ,,',wCl'oit de jour 
en jour; la vie est economique a la condition 
que Ie colon borne ses exigenccs a ses besoins 
ordinuires ; quant a l'impot, il n'existe que sous 
la fonne d'une tuxe municipale legere qui ne 
porte que sur Ie fond meme de la propriete. 

Les conditions de aucces sont identiques pour 
tous CPs emigrants, qu'ils soient riches, simple­
ment a l'aise, ou qu'ils frisent la puuvrete. 

Ct" conditions sont: lenteur dans Ie choix 
de leur nouvel etablisement, stride attention 
apportee a Rubordonner Lt<:hat de leurs terrains 
aux moyen, dont ils disposent, economie minu­
tieuse lorsqu'il s'agim de prepareI' leur instal­
lation. 

La premiere question que devra se poser Ie 
colon a,-ant de songer it faire choix d'u'n eta­
blissement devra porter sur Ie genre de culture 
qu'il se propose d'entreprendre: culture du 
ble ou culture mixte. 

Tout homme d'experience lui conseillera 
d'adopter celle-ci en raison de ses nombreuses 
sources de profits. La fubrication du beurre et 
du fromage prend, chaque jour, plus d'expan­
sion au Manitoba. C'est III une industrie d'au-
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tant plus productive qu'clle n'oblige Ie culti­
vateur it aucun frais. 11 porte son lait it la 
fabrique et on Ie paye a la fin de la saison. A 
lui de nourrir ses vaches de telle fa«on que leur 
rendement en lait atteigne un maximum. 

La question du genre de culture resolue, Ie 
colon devra calculer attentivement Ie contenu 
de sa bourse avant de se rendre au bureau des 
terres de la Couronne ou a celui du " Canadian 
Pacific" pour faire choix de son emplace­
ment. 

11 devra, d'avance, etre parfaitement fixe sur 
Ie genre d'acquisition qu'il desire faire : qu'il 
veuille se rendre acquereur de terrains ou 
obtenir un " homestead. " 

Dans l'un ou l'autre cas, lorsqu'il s'agira pour 
lui de s'installer, il devra calculer avec soin son 
budget. Le mont ant total de ses depenses de 
premiere installation ne devra jamais exceder 
les deux tiers de son capital disponible. 

J'appuie sur ce point. Trop souvent, en effet, 
j' ai pu constater que l' emigran t depenslti t, en pre­
miers frais d'installation, tout 1'argent dont il 
disposait, ne conservant aucunes ressources pour 
faire face aux necessites imprevues. 11 arrive trop 
souvent qu'un tel manque de prevoyance cause 
aux colons les plus graves embarras. 

D'autre part, un grand nombre de debutants, 
seduits par Ie bon marche des terres et les faci-
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lit.:·~ qui leuT sont act'ordees pOUT payeT celles: 
qu'ils achetent, pOTdent la tetc et acquierellt 
plH.'; de \"l'l'aillS qu'ib n'en peuvcnt cultiver. 
Uenx-.·i preparent leur Tuine en chargeant leurs 
epaules d'un poids hop lourd qui les ecrasera.. 
infailli blem en t. 

En principe, l'etendue des terres que pourra. 
prendre un colon d,'vra etre ('alculee par lui 
d .. t,·]],· fayon' qu'il puisse, en quatre an net·", 
mettn' toute sa propriiite en culture sans Ie· 
seCO\1l', de la main-d' ron vre etrangere. 

Qu<' l'emiQ'l'ant, avant tout, quelle qn'ait ete sa. 
situation anterieure ou si consommee que soit 
son experience ag-ri"ole, ne peTde pas de VHI' qu'il 
lui faut, de toute nt·,·",,;ite, faire un stage, ell 

arrivant sm' la prairie. Il devra se meth-e au fait 
des conditions dimateriques du pays et du 
mode de culture qu'elles ll<3cessitent, sous peine 
de pay"r, parfois, sa pre"ipitation bien cher. 
n ~t'ra donc prudent pour ce colon de n·,·xposer,. 
au debut a,· son entreprisp, qu'une portion 
resireinte de ses ressources. Plus tard, lors­
qu'il connaitra son terrain, il sera toujours 
temp., pour lui de marcher de l'a\'l\nt et de' 
tripl"r d'un coup ses moyens d'action. 

En principe, Ie colon qui ne disposera que' 
d'un "apital variant de 400 it 600 dollars devra 
,'etalJlir sur un " homestead". ('.-lui qui aura. 
it sa disposition quelques milliers de piastres 
pourra se rendre acquereur d'une propriete sur 
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laquelle il aura la liberte d'agir a sa guise. 
L'un et l'autre, cependant, avant d'arreter defi­
nitivement leur choix, devront s'attachcr a se 
placer aussi pres que possible d'une voie ferree 
-ou du m.arche local Ie plus important du district. 

Enfin la derniere obligation a laqueUe devra 
s'astreindre tout nouvel arrivant dans l'ouest 
.sera de se conformer aux usages com·ants du 
pays. Qu'il mette de cote tout esprit de cri­
tique et ne se pose pas en regenerateur des 
mCBurs et des coutumes. Que tous soient aussi 
modestes dans leurs paroles que dans leurs 
actions et que la courtoisie, enfin, ne perde 
jamais ses droits entre" settlers." 

A la condition qu'il satisfasse, en tout point, 
aces recommandations, je pre dis a l'emigrant 
Ie succes Ie plus complet. 

Le Nord-Ouest Oanadien n'offre pas ,,,nle­
ment un champ nouveau d'activite et de travail 
a l'emigration europeenne, il met a la portee 
des capitalistes un terrain d'adion dont k~ res­
sources sont inepuisables. 

J e n'ai pas a passer en revue les sources mul­
tiples de revenu que Ie capital, engage avec 
discernement, pourrait y developper. Tout est 
it entreprendre dans cet immense pays, etj'ajou­
terai que, queUes que soient les entreprises 
poursuivies, elIes reussiront infailliblement a la 
-condition d'iltre conduites avec methode et une 
prudente lenteur. 
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De toutes ces entreprises, pourtant, celles qui 
auront pour base la culture du sol ou 1'ex­
ploitation des industries qui s'y rattachent, 
seront, d'ici a quelques annees, les plus remune­
ratrices. 

Il est important de ne pas perdre de vue, en 
effet, qu'une evolution economique d'une portee 
considerable se prepare. Cette evolution aura 
ses origines dans ce double mouvement qui se 
traduit, d'une paTt, par l'abaissement progres­
sif du pTix de la tene en EUTope, et de 1'autre, 
par la plus value constante de la propriete fon­
ciere en Amerique et particulierement dans les 
nouvelles provinces du Canada. 

Ce mouvement simultane et constant de 
baisse et de hau,.'i" dans la \'alE'ur de la propriete 
d", deux cotes de l'Ocean, est un in dice cer­
tain de la "rise qui se prepare. 

Tandis qu'en Europe la terre est de toute part 
epuisee et ne Tepond au besoin de 1'homme qu'a 
la condition d'etre regeneree par 1'addition d'en­
grais artificieh, excepte peut-etre en Danemark, 
pn Hollande t't dans certaines regions de l' An 
gleterre; au Canada, plus de 150,000,000 d'acres 
de tene noire, dont un demi siecle de culture ne 
saurait epuiser Ia seve, se donnent pour un prix 
nominal. 

Tandis qu'en Autriche, en France, en Italie, Ie 
rendement moyen d'un acre de tene n'est plus 
respectivement que de 14. 17 et 9 minots de ble 
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et cela en depit des sommes enormes enfouies 
dans la terre sous forme de fertilisants, au Mani­
toba, Ie sol vierge produit 25 minots par acre! 

Au moment, enfin, OU un tiers de la propriete 
fonciere en Europe est en friche, chaque annee, 
des centaines de milliers d'acres sont, de ce cote 
de l'Atlantique, ouverts a la culture. 

Le moment n'est donc pas eloigne OU Ie 
cultivateur europeen voyant son cercle d'opera­
tions se rHrecir autour de lui, comprendra que 
chaque coup de pioche donne sur la " prairie" 
par Ie "settler" americain creuse pI us profon­
dement l'abime de ruine vel'S lequel il est 
infailliblement entraine. 

Les puissances continentales de l'Europe se 
sont emues de cet Hat de chose~ ; e 11.'s ont appele a 
leur secours la protection sous toutes ses formes. 
Momentanement, Ie remede peut <'tn' efficace; 
ilne saurait elrc', pourtant, qu'un palliatif. 

Un tarif douanier ne saurait pas plus rendre 
it la terre sa vigueur, qu'il ne saUl'nit, d'autre 
part, constituer une barriere infraUt:his.'>a ble a 
des produits dont Ie cOllt de revient. dans leur 
pays d'origine, tend chaque jour it diminuer. 

C'est au producteur europeen it se proteger 
lui-meme en faisant tourner a son profit la crise 
economique qui Ie menace. Qu'il Mende, pour 
cela, son rayon d'action et vie nne prendre 
position au centre meme de la concurrence 
etrangere qui Ie mine aujourd'hui. 
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Que Ie grand propriHaire foncier europeen, 
en un mot, dcvienne, lui aussL un prouucteur 
americain. 

Cettc transformation serait-elle impossible? 
bien au contraire, si l'on en juge par ce que 
font, sous l'C rapport, les anglais. 

Un granu nom bre ue ces derniers exploitent 
ou font exploiter de vastes Hendues ue terres 
dans Ie Nord-Ouest Canadien. Ils ont paye, 
pour ces tl'lT"O', de deux a dix dollars par Ul·pent. 
Leurs frais d\·xploitation sont restreints ; quant 
,t leurs benefices, ils sont considerables. La 
moyenne de ces benefices est de 10010 et s'eleve 
souvent a 20 et 22010. 

En devcnant proprietairedans Ie Nord-Ouest 
Canadien, Ie fermi,>r ou Ie capitaliste d'Europe 
Jl'ameliore pas s("ull'mE'nt sa position presente ; 
en raison de l'augmentation con stante de la 
valeur des terres, il opere un placement avan­
tag-eux d sur. 

En 1890, la valeur, par a0re, dcs terres culti­
vees dans Ie 1Ianitob:} etait de neuf dollars envi­
ron. L'annee suivante, 0ette valeur Hait estimee 
a dix dollars et quatre-vingt-cinq 0entins. 

En 1890, dans la mt'm .. province, 108,772 ,wrps 
de terres nouvelles furent laboures ; en 18(11, 
l'etendue des nouveaux terrains defri0hes dans 
Ie cours de l'annee etait estimee a 178.350 acres. 

En Europe, enfin, une inquietude \'''gne s'est 
emparee de tous les esprits. L'etude des pro-
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blames sociaux les plus compliques est a l'ordre 
dujour. Hommes d'etat et economistes, bour­
geois et travailleurs, ouvrieI's de la ville comme 
habitants des campagnes, chacun, a sa fa<;on et 
selon ses interets, cherche a resoudre cette 
.question formidable du socialisme qui s'e!eve, 
mena<;ante, en face de l'incredulite et du scepti­
dsme modernes dont elle est nee. 

SUI' la " prairie ", au contrail'e, la seule pre­
~ccupation de chacun est de travailler pour 
assurer l'avenir. Les coeurs sont pleins de cou­
rage, parcequ'ils sont pleins de foi. Le socia­
lisme, ne saurait, ici, avoir sa raison d'drt', du 
moins dans ce qu'il peut avoir d'injuste et d'im­
moral, puis que la loi supreme du labeur nivale 
dans ce pays toutes les classes de la societe ct 
que lamisere y est inconnue. 

Les seules questions qui PI'eoccupent les 
pionniers de l'ouest sont celles dont la solution 
interesse leur prosperite future. Cette prospe­
rite, ils comprenncnt qu'ils en sont les arbitn's 
et qu'aucune loi, si bien faite qu'eUe fut, lie 
saurait la promouvoir ~i eux, de leur cote, ne b 
preparaient par un travail de tous It's illsbllts 
et un attachement constant a leurs obligations 
sociales et momles. 



LES TERRITO IRES 

I 

Ayant de poursuivre notre route a travers la 
region des" prairies," il n'est pas sans interet 
d" donner au lecteur une idee de l'etendue de 
cc Nord-Ouest Canadien dont nous allons par­
co UTiI' ensemble nne des regions les plus 
ft'l'til,", 

En aniere du Manitoba, vel'S Ie nOTd-est, 
s'etend un immense district, celni de Keewatin; 
sa snperficie depasse celIe de l'empire d'Au­
triche, R"COHYl'l't sur presque toute son Hendue 
de fOl'ets epaisses oit Ie pin domine, ('e territoire 
est appele a devenir la grande nl:;el'Ye forestiere 
du JIIlanitoba lorsque la population de cette 
province aura atteint son maximum de densite. 

A l'onest du Manitoba s'etend Ie district de 
l'Assiniboine; sa superficie egale celIe de Ia 
moitie de l'Espagne, 
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An nord, les fl'rtile~ vallees des dl'nx Sas­
katchewan forment une autre region distincte, 
d'une superficie egale a celIe de l'Italie. 

A l'ouest, enfin, de ces differents districts et 
s'etendant jusgu'aux pieds des Montagnes Ro­
cheuses, en arriere desquelles se creusent les 
fertiles vallees de la Colombie Britanniq ne, se 
deroulent les gras paturages de l'Alberta dont 
la superficie depasse celIe de la moitie de la 
France. 

Au nord de l'Alberia, les cent cinquante 
mille milles carre~ de l'Athabaska ofIrent it 
l'immigrant que tenteraient les vastes solitudes 
it peine explorees, des terres qui ne Ie cedent en 
fertilite qu'it celles du Manitoba et des pIns 
riches zones des Territoires. 

Toutes ces regions sont elles-memes enY"­
loppees, au nord et it l'est, par plus de huit 
cent mille milles carres de territoire couverts 
de forMs encore inexplorees, qu'arrosent de 
superbes fleuves et des lacs dont les pro­
portions sont en rapport avec l'immensite dll 
pays. 

En 1881. la population des districts de l'As­
siniboim', de l'Alberta et de la Saskalt-h'''''Hn, 
etait evaluee a 25,515 flmes. 

En 1891, l' accroissement de la population dans 
ces districts etait de 113,524 ames, donnant, en 
dixans, une augmentation de 164.76 pour cent! 
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Depuis deux ans, la colonisation deborde ra­
pidement au sud et au nord de la ligHe du 
.. , Canadian Pacific". La compagnie, d'aillenrs, 
a tout fait pour favoriser ce mOU\Oellwnt, en 
ouvrant des voies ferrees qui se prolongent au­
jourd'hui jusqu'au centre des districts de la 
.Saskatchewan ct de l'Alberta. 

II y a une douzaine d'annees Ie \"()yage, de 
Winnipeg aux Montagnes Rocheuses, prenait 
les proportions d'une veritable expedition. II 
durait, en general, cinq semaines et se faisait, 
soit a l'aide des fameuses charrettes de la ri viere 
Rouge dont j'ai d~ja l'U l'occasion de parler, 
soit a cheval. II fallait em porter avec soi ses 
provisions, sa batterie de cuisine, ses armes, en 
un mot, tout un materiel de camp,'meut. Les 
yoyag-"lUS suivaient les )) trails" ou sentiers de la 
prairie traces par ceux qui les avaient precedes. 

De temps a autre, un )) buffalo" se montrait a 
l'horizon ; ",,,tte rl'neontre causait d'autant plus 
de joie qu'a cette epoque ces animaux avaient 
deja pres(lue entierement disparu, massacres 
par les Indiens avides de leur chair ou par les 
blanc" qui convoitaient leur peaux. Enfin, apres 
de longucs journees de marche a travers la 
prairie sans fin, la longue file de charrettes 
-et de ca\"(iliers arrivait en vue des Montagnes 
RO,·jwHs,'S. but du voyage. 

Aujourd'hui Ie trajet de Winnipeg a Calgary 
se fait en trente-deux heures. La compagnie 
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place a la portee du voyageur toutes les deli­
catesses du confort moderne : bonne table, bons 
vias, lit moelleux, salle de bain, bibliotheque 
bien gal'llie. La nature, de son ('ute, deploie Ull 

luxe de mise en scene qui charme les yeux,. 
occupe l'esprit et chasse I'ennui d'un bout a 
l'autre de la route. 

En sortant de la province dn Manitoba, la 
ligne du "Canadian Pacific" penetre Jans Ie 
district de l'Assiniboine qu'elle traverse de 
part en part, de l'est a l'ouest. Au double 
point de vue colonisateur et agricole ce district 
se divise en deux sections que la nature. 
d'ailleurs, s'est chargee elle-meme de deli­
miter. 

La partie est dn district, qui s'etend de la 
frontiiJre du Manitoba aux pieds du coteau 
de Missouri, forme la deuxieme des trois 
"terrassps" ~UCt·i'~sivt'., qui s'echelonnent de 
Winnipeg aux Mont aglll" Rocheuses. Elle 
comprend, au nord, les vallees de l'Assiniboine, 
de la Qu'Appelle et de leurs tributaires; au sud, 
celles de la "Pipstone," de la "Moose jIountain 
Creek," de la " Souris," et de la "Long Crl'l·k."· 
L~ pays presente les meulI's (·aradl·ristil[Ul·S 
que Ie Manitoba. Le sol, pOUl·tant, est plus leger 
quoique tout aussi fertile. Le terrain est plus 
aceidente, surtout vel'S Ie nord, plus boise e1. 
particuliement favorable a la culture mixte_ 
La colonisation du pays avance rapidement 
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'Tandis qu'au sud, sur les bords de la "Pip­
stone" et de la "Souris," les etablissements sont 
en grande partie occupes par des ang'lais ou des 
.ecossais, vers Ie nord, principalement dans 
la riche vallee de la Qu'Appelle,la population 
·est mixte et comprend un l·lement Canadien­
Fran<;ais considerable. 

Apres avoir depasse la pl'lit" ville de Moose­
min qui est Ie centre d'un district agricole 
important, Ie train stoppe quelques instants a 
White,Yood. J'avais vi site Whitewood il y a 
dnq ans; un magasin general tenu par un 
'Canadien-FranQais, deux ou twis lllai,olb, voila, 
.a cette epoque, it quoi se rtSduisait ce "settle­
ment." Aujourd'hui, une petite ville s'Hend 
.des deux cotes de la voie ferree, un eleva­
teur a He construit non loin de la station 
-et la culture a pris possession des tent's envi­
l·onnantes. 

Au sud de Whitewood, sur l'un des affiuents 
.de la riviere" Pipstone," une nombreuse colonie 
franQaise s'est fondee il y a quelques annees. 
On m'assure qU'elle prospere; je Ie souhaite 
d'autant plus volontiers que ses prollloteurs 
donneront ainsi un dementi a ceux qui vont 
disant que les FranQais ne savent pas coloniser. 

II est malheureusement vrai que quelques 
uns ont echoue dans leurs entreprises de colo­
nisation. La fante en a tonjours He bien moins 
it leur dMaut d'energie qn'a leur confiance trop 



NOTES DE VOYAGE 127 

excessive en eux-m~mes. I.e Fmnc;ais qui emigre 
apporte glmeralement anc lui un excedant 
d'enthousiasme qui luijoue, parfois, de mauvais 
tours. D'uneintelligence plus vive que pratique, 
doue d'un esprit essentiellement assimilateur, 
il saisit rapidement les grandes lignes d'une 
entreprise sans en approfondir suflisamment Ie 
fond. Comprenant promptement, il execute trop 
vite et c'est ainsi qu'il se trompe Ie plu~ sou vent. 

De plus, a l'oppose de l'Anglais, Ie FraIH;ais, 
une fois sur la prairie, devient un veritable 
"sybarite". J e m'explique. 

ChacUll sait que les Anglais ont un grand 
amour pour Ie confort. Pourtant les jeunes 
gens de cette nationalite qui emigrent serieuse­
ment, pour travailler et se creer un avenir, 
mettent de cot.:·, une fois installes sur leur nou­
veau champ d'action, tout luxe qui entrainerait 
une depense sterile. Ils se soumettent complete­
ment aux usages du pays, vi vent dans un 
"log house," et font cadrer leur \'ie avec celIe 
de leurs voisins. Les Franc;ais, en general, font 
tout Ie contraire, et l'auteur de ces lignes a 
d'autant moins de scrupule II l'avouer qu'il en 
a fait sur lui-milme l'experience, sinon en pra­
tique du moins en theorie. Le jeune Franc;ais 
qui s'installe pour la premiere fois sur la 
"prairie ", plein de bonne volonte, d'energie et 
d'espoir, songe, tout d'abord, II se construire une 
belle maison et a s'entourer de toutes Ie:; dou-
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l'CUl'~ de la vie. Ce('j fait, il 1'l'l1," a labourer sou 
('hamp, Il se dit sallS dOllte que la recolte a 
t"lljoUl'S Ie temps de murir, que la vie est courte 
et qu'il faut s'arrallger pour la passer doucemellt 
meme dalls les solitudes de 1'Ouest Calladiell ! 

Il arrive aillsi que si l"'xi,t l'lIl'e passe douce­
ment, 1'argellt lie suit pas eet exemple. Ulljour 
arrive ou la caisse se vjde tout it eoup, lai,sant a 
peine au jeulle COlOli de quoi s 'ell retourller 
dalls SOli beau pay~ de Frallce. 

Les membres de la colollie el(, Whitewood Ollt 
He plus pratiques, aussi Ie SUl'ces a-toil cou­
ronue leurs efforts. Leur exemple est a suivre. 
I1s ont compris que l'an'nir residait dans Ie 
travail, l'ecollomie, et 1'esprit de suite, la COllS­
tance, la vie reguliere, et 1'applicatioll it tirer 
parti d(~s ressources nahuclles du pays. 011 ne 
saurait trop les feliciter de s'elre faits si ellergi­
quement les champiolls de la colonisation fran­
<;,aisI' dans l' ouest. 

Plusieurs societes anglaises ont fonde des 
colonies agricoles dans Ie dish-iet de l' Assini­
boine. Toutes reussissent it souhait. La base de 
l'organisation de la plupart de ('l'S colonies est 
fort simple. LI'~ resultats obtenus sont satis­
faisants. 'ClIe certaine etendue de terre est 
al'hetel) et divi,ee en "lots" d'une superficie 
uniforme, 160 aen', environ. Des emi.~Tallt, de 
choix sont em'oye,,; d'Angleterre pou; occuper 
ces lots. Leur voyage est paye et, de plus, la 
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societe leur fait une avance qui varie de quatre­
vingt fj. cent vingt livres sterlings (de -2000 a 
3000 frs). Pour garantir Ie remlJonrsl.'llwnt de 
ce pret, la societe prend une hypotheque Stu la 
propriete des colons et ceux-ci payent, annuel­
lement, un inteTet de 6 °10 sur Ie montant de 
l'avance qui leuT a ete faite. Cl' ~ystimll! de 
colonisation offre un "vantage entre beaucoup 
d'autres: celui de grouper dans la poursuite 
d'un but identique des ressources et des ell<'Tgil's 
qui,livrees a elles-memes, se seraient peut-eh'" 
usees dans un travail isole, faute de lllllyl'IlH 

d'action suffisants. L" grande force (lui " .. 
degage de l'esprit d'assodatioll ('sl I"'ut-dr,' 
plus apparellte en agriculture qu'en toute autre 
industrie. Bien compris et diri~·I··. I'd esprit 
stimule l'emulation des fenni'>rs, elan~'it leur 
champ d'operatioll et, en tout cas, 11<' UC\'iellt 
jamais Ia source des dall!.rcn; dont il est trop 
Bouvent 1'0Tigine en cert"ills quarti,'n.;. 

II est it souhaiteT, pour I'avellir du Nord­
Onest. que ces societes de colonisation St' muI­
tiplient. Leurs constitutions peuvent varier 
selon Ie but que chacune se propose; il rest .. 
toutefois certain que, diTigees avec fermete et 
prudence, eUes ne peu \'ent que favoriser Ie 
developpement du pays, en formant une excel­
lente classe de fermiers, en meme temps qu'elles 
garantissent a leuTs createurs un placement de 
fonds avantageux. 
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Broad \'il'W et Indian Head'11H' nous passonB 
dans Ie courant de la nuit, sont deux centres de 
population import::mts. 

A Indian Head, la ligne tJaverse la fame use 

" Bell farm". 
C'el k ferme aux proportions "olo,salt's puis­

qu'elle a plus de cent milles canes (>st lIDe 
immense !/lalll/factute de bte. Cette exploita­
tion est conduite militairement; to us les tra­
vaux s'y font avec methode et unisson. L'eten­
due des champs de ble est en pTOportion de 
Cl·lle de la ferme. Les sillons ont parfois des 
milles de longueur et lorsqu'un homme en a 
nt'lw~ deux dans sa journee, il a Ie droit de 
se reposer en tout acquit de cOnS(-il'nce. Le 
petit cultivateur de nos vieux pays qui laboure 
patiemment et laborieusement son modeste 
morceau de t.>rn', en poussallt denlut lui ses 
deux bamfs, n'en reviendrait petS si, par l'effet 
d'une ba!:j'uette magique, on Ie trallsportait 
tout-a.-coup sur l'une de I-b C!Taudes exploita­
tions de l'ouest. Que dirait-il l'U voyant ces 
IOll!2'w's files de charrues, de LmdwHSPS ou de 
llloissolllleuses, attelees de trois \-i!,!:Olll'eux che­
vaux, avec leur conducteur l'olliortablement 
a"is sur Ie devant de sa mal'hiw", ettt:lflualltde 
front des (-hamps de deux a trois kilom\Jtres 
carres! Peut-etre comprelldrait-il alors, en face 
de cette adivite et de cette belle ordonnance dn 
travail, comment il se fait qu'il ait taut el" peiu(>, 
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dans son pays, a.lutter contre la COII<'l1lTellt'" 
que yiennent lui faire, sur ses propre~ Illarchf" 
les producteurs du Nouveau-Monde. 

C'e,t a la faveur d'un superbe clair de lune 
que j'entrevois, en passant, la jolie petite "ill" 
de Qn'Appelle. Gn long ,;ollvoi dO' ,;hariot.> 
quitte la ville au moment ou Ie train stoppe. 
11 se dil'ige vel's Ie nord. Cette ,;arav::me de 
fermiers en marche sur la prairie qui se deroule 
a perte de "11<', Ie cid ,;onstelle d'Hoiles, la 
"Lute de la nuit, reveillent en moi ue vieux et 
<?hers souvenirs. J e me rappelle l,'s mardH's 
d'autrefois dans 1,· desert, sous Ie beau c'i"l 
d'Afrique et je revis des sensations deja an­
dennes, mais auquelles je suis reste profonde-
1I1<'l1t attache. 

La ville de Qu'Appelle est appelec a jouer 
lUI role important dans la coloni,::tiioll du 
~ord-Ouest. Son devcloppement a Me rapide. 
La ville est Ie centre de ravitaillement de l'nne 
des regions les plus fertiles de l'Assiuiboine : 
la vallee qui porte son nom. Cdt,· superbe 
vallee ,;ourt de l'om'st a l'est dans une ,1in'<'1 jon 

~\ peu pres parallele a. la ligne du <, Canadian 
Paeific", En 1885, j'en visitai la partie qui ". 
irouve au nord de Whitewood. 

Nons aviolls parconru nne trelltaine de milles 
snr la prairie. C'etait en novembre, Ie froid 
.etait sec, Tout-a.-coup mon compagnon me dit : 
nOns arrivons a. la Qu').,ppelle !-.Te Ie regarde 
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etonne car, devant moi, la plaine, a perte de 
vue, ~t' deronlait. 
Prenez patience, ajonta-t-il, dans une demi­
henrt' nons serons dans la vallee. Bientot, a un 
mille environ en avant de nons, et perpendi­
culaire a notre direction, .i" distingue, sur la 
prairi,', nnt' longue depression de terrain_ 
edt.· depression, it peine perceptible tont 
d'abord, s'accuse davantage it mesure que nous 
avan<;ons. Pen it pen elle s'elargit, se Cl'ense ; 
la prairie, en arriere d'elle, paraH main tenant 
s'elever gradnellement. Enfin, nn dernier effort 
de nos chevaux et noh'e "buck board" s'arrde 
sur Ie bord snperienr d'nne immense echancrnre 
taillee it pic dans la prairie. Cette echancrnre a 
plusielus milles de longneur et nne profondenr 
de qnatl'<' it cinq cents pieds environ. N" ons 
dominons la partie la plus etroite de la vallee 
de la Qu'Appelle. Une descente de quelques 
minutes, par un chemin en colima<;on, qui ser­
pente it travers le~ pentes boisees du versant 
sud de la vallee, nous conduit sur les bords 
d'un joli lac aux eaux profondes et tram­
parentI's. 

La fertilite de la" Qu'Appelle "tient pre,·i­
sement a sa conformation topographique. Pro­
fondement encaissee dans la prairie et protegee 
des gr.ands vents du llOTd et du sud par n'~ 
hautes falaises taillees a pic, son climat l'~t 
relativement doux. Les labours, les semen .. ,.~. 
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les recoltes s'y font quillze jours plus tot que 
dans les autres parties de l'ouest. L'eIevage 
est en grande faveur parmi les cultivateurs, 
principalement celui des moutons. Ceux-ci 
demeurent sur les pacages la plus grande partie 
de l'hiver. 

Cette conformation de la "Qu'Appelle" se 
retrouve, mais moins accentuee, dans celie des 
autres valHc!es dn Nord-Ouest. Celles-ci sont 
presque toutes des ravins aux proportions gigan­
tesques, lits desseches de rivieres geantes dont 
les fonds sont devenus des terres d'une mer­
veilleuse fecondite. 

Entre Qu'Appelle et Regina, la physiollomie 
de la prairie se modifie. Celle-l'i s'eleve gra­
duellement. La li~'Il<" decrivant de lOll ~'.'; cir­
cuits, remonte les pH'mien's pentes du .'o(.'em du 
~IissoU1'i dont les hauteurs se dessinent vague­
ment a l'horizon, vers la droite. Bient6t Ie train 
s'engage sur une plaine unie, platc>an immense 
qui s'etend vers l'ouest jusqu'aux "Dirt Hills" 
et au milieu duquel est situee la capitule des 
Territoires, Regina. 

La ville, construite toute I'll bois, a bonne 
apparence. Elle est Ie siege du gouverneur des 
Territaires du Nord-Ouest et Ie quartier general 
de la "Police montee." 

La "Police montee " est un corps de troupes 
~harge de faire la police de la "prairie ". Elle 
6e compose d'un millier d'hommes environ et 
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tit' l'el'l'n(,~ par engagements yolollbirps. Elle 
a rendu et dIe rend tous les jOUl'S de nom­
breux services it la colonisation du pays en 
exel'l;antune vigilante surveillance sur les' 
rodeurs et en maintenant sur leurs" reserves" 
les nom hreuses bandes d'indiens dissiminees 
sur Ie" Territoires. Les ofliciers et les hommes 
.1" la "Police montee" s'acquittent avec zele 
de la mi""ion qui leur cst ,'ollfir>,~. II convient 
a" dire, pourtant, que cette mission leur est 
largement facilitee par It> bon esprit qui regne, 
"ll general, au milieu des populations blanches 
d indi~·enes. Le calme absolu dont jouit Ie 
pays est '~n partie Ie fruit de l'wllVl'e seculaire 
des missions. L'apOtre a toujours devance, sur 
la prairi'" Ie soldat, et en soumet tant les ames 
it l'autorite divine les a Pl'ePUl'eeS it accepter 
cell .. dt's hommes. 

L"s indiens ! je n'etonnerai personne en 
disant 'lue beaucoup d'europeens et non des 
moins instruits croient aisement qU'on les ren­
eontre au Canada tels que les a decrits, dans 
~"S roman". Fenimoore Cooper. 

II n\ a pas bien longtemps qU'une char­
munt,· femme de Montreal me racontait, ace 
8ujet, une jolie alle,:dote. 

Elle se trouvait en France. il y a quelques 
annees, d passait une quinzaine de jours dans 
un vieux chateau du Midi. Tres fetee enl'"j"Jil 
de'sa ]w"ut0 et du eharme de sa conversation 
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qu'un leger accent de terroir rendait encore 
plus captivaute, eUe s'attacha particulierement 
II une bonne et venerable dame qui la comblait 
de prevenances. Cette excellente femme, de son 
cote, s'attachait a ses pas avec une obstination 
singuliere. Unjour enfin, profit ant d'un instant 
ou elle se houvait seule aupres d'elle, la douai­
riere s'approcha tendrement de son amie et lui 
prcnant les mains: 

- Voulez-vous me faire un grand plaisir, 
chere madame? 

-::YIais, certainement, si cela m 'est possible, 
repondit notre canadienne. 

- Oh, rna demande va vous paraitre si sin­
guliere que, vraiment, je n'ose ... ! enfin, tene~, 
riez si vous Ie voulez, mais j'ai une end" folle, 
folie cntendez-vous, de VOllS entendre parler 
saul'age !-

J e vous laisse II. penser la stupefaction de 
Madame x ...... qui m'avoua qu'elle ne sut re-
poudre II. cette ~upplique que par un eclat dl' 
rife qui dure encore. 

Sur la plateforme de la station de Regina 
quelques indiens, precisement. se tiennent 
groupes dans un coin. Accroupis sur leurs 
talons, enveloppes dans de longues couverturcs 
de laine qu'ils ramenent frileusement sur leur 
poitrine, ils offreut en H'ute aux voyageurs de 
menus objets fabriques par eux. 
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Ils n'ont rien de redout able dans leur appa­
renee, CPS descendants, quelque peu degeneres 
de "l'Oiseal1 N oir " et d" "1 'illil de Fannon! " 

II en est nn qui porte des lunettes bleues ,­
II se promime Ie long dn train tenant it la main 
une paire de cornes de buffie montees a \'t'(' origi­
llalite t't qu'il s'efforce de placer. II parait 
malade, sa demarche est indecise. II va de 
groupe "n groupe, ne souffiant mot, tendant 
simplement l'objet qu'il voudrait vendre. II ne 
peut y reussir d n'en a pas l'air autrement 
desappointe. 

Dans Ie fond de mon cceur, je plaignais ee 
malheureux et en lui toute sa race. Dieu avait 
fait de l'indien Ie souverain des plaines du 
Nouveau-Monde ; la colonisation SUlTint qui 
Ie deposseda de ses droits. Se revoltait-il ('ontre 
l'oppression des envahisseurs de son pay" ? Au 
nom de la civilisation on Ie ll1assacrait, comme 
dans Ie sud. Disputait-il son bien a la convoitise 
des trait ants ? On Ie gorgeait d'eau de feu, afin 
d'en avoir plus facilement raison '-En un mot, 
l'ette t'iviJisation, mere de tous les progres, 
n'eut, pendant des siecles, qu'un objectif dans 
certaines portions de l'Amerique: faire dispa­
raitre les premiers possesseurs du sol en les 
aneantissant physiquement et moralement. 

Au Canada, les choses se Bont passees autre­
ment ct, eomme je l'ai deja signale, la religion 
a fait entendre en faveur des Indiens sa voix de 
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misericorde. Aussi a-t-eUe reussi, d'une part, it 
calmer les esprits, et, de l'antn" a promouvoir, 
avec l'aide du gouvernemcnt, Ie bien-eire .. t 
!'instruction au milien des tribus indiennes de 
la Puissance. 

Le premier pas fait par Ie gouvernenwnt dans 
ses efforts ponr relever la condition morale dC's 
indiens a ete de les placer sous Ie Gontrole 
d'agents speciaux charges de les surveiller ..t 
d'eveiller en eux, avec l'aide d,'s missionuain's, 
des notions iilementaires de civilisation. Aprils 
avoir delimite les territoires sur lesqueb chaque 
tribu devait resider, il a pourvu a leur subsis­
tance en leur faisant regulierement distribuer 
des rations de vivres. II suppll'ait ainsi a leurs 
besoins immediats et les habitnait pen il peu, 
et malgre enx, a nne vie st·d"ntain'. La tildu' 

des agents etait difficile et ingrate; plus d'une 
fois ils durent mettre a contribution tonte lenr 
energie, pour contenir, dans les limite:; qui leur 
avaient ete assignees, ces tnrbulents enfants de 
la prairie aeeontnmcs a parcourir en maitre:; 
ses immenses solitudes. Plusieurs anw:·,'.s s'l'con­
liJrent pendant lesquelles les indiens, maintcnus 
par la force sur leurs "rt'sen'e:; ", y vecurent 
paresseusement, chassant peu ot vivant unique­
ment de ce que leur fournissait Ie g'''nn'rw'­
m('nt. Puis, it la longne, nne reaction se pro­
dnisit; l'efferve"'\'llI't' des sauvages Sl_' calma. 
1'henre de la sonmission eta it venue. C't'st cet 
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instant qu'attendait Ie gouvernement pour 
metin! it l"'.'~ai un projet qui ne tendait it rien 
l,loins qu'it transformer completement les COll­

ditions d','xi:;tencp des inJigimes de la Puis­
sancl', Cl' projet ('on~i"tait it faire de ces anciens 
('oureurs de la prairie des agri,,'ultt'lUS, puis des 
('olons et it les faire participer, ainsi, au deve­
loppement dn pay:;, 

De,; inspecteurs fnrent nommes avec la mi:;­
,iOln d'enseigner aux sanvages les premieres 
notions de la culture, Le gouvernement, en 
meme temps, distribuait parmi les tribus des 
,!!Tain,' de sem,'nce, des instruments aratoires. 
el,,, animaux et tout ce que ne':t's"itait la I:ulture 
de la tern', 

L .. :; ,h,lmt:; furent difficiles, Il fallait vaincre 
tout it la fois la part's:;", l'ignorance et par­
de,su:; tout les superstitions de cette nouvelle 
class!' de colons, 

Le,.; chiffres suivants jUl;tifient amplement 
l'initiati,'c prise par Ie gonvernement. 

En 1:-:81, les 20900 indiens reparlis entre Ie 
"JIallitoba et les Territoires du Nord-Ouest, cul­
ti'"aient a peine 3000 acres de terre; ils posse­
daient environ 5000 tetes de betail et em­
ployaient l:2nno instruments aratoires de toutes 
t'atf.!.!'ol'ies. 

En 1 fi,'i9, dans les memes regions, la popula­
tion inelienne I;'elevait a :2 -I.:, L~ ames. EUe avait 
cultive L~IJG7 acres de terre; possedait un peu 
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plus de 13000 animaux et employait 33.516-
instruments aratoires. 

Dans cette me me annee 188(1, ces indiens 
reGolterent 79000 minots de O'rains Pt 108000 

. ~ e 
mlllots de pommes de terre ou de racines 
diverses; 19000 bottes de foin flUent recueillies. 
par eux. 

Enfin, en 18: 111, a l'exposition annuelle de !::t. 
societe d'agriculture d' Assiniboille, Ie premier 
prix de culture du bIb fut decel'ne it un "anva~"! 
de la reserve de Crooked Lake. 

"II eRt ridicule et illjuste, llll' disait Ull 
" agent attache aux sauvages, d'attaquer la poli­
" tique du gouvernement federal a l'egard des 
"indiens de la Puissaw·p. Cette politique t':;t 
"essentiellemellt favorable aux interiits de la 
" population indigene et conhibuera, dans Ulll' 

" large mesure, a assurer la colonisation de '.'t'I'­
" taines portions du pays, tres-fertilt,:,<, mais Oll 

.. l'immigratiolln'auraii j:unais sUllS'e it penHn'l' 
" par crainte. prh·isel1lt·nt. de se trouver en cOil­

" tact avec les :;au\'ages. La tribu que j'ai sons 
" mon contrOle est une des dernieres qui se soient 
"l'esignees a demander au travail manuel des 
"moyens d'existenGe. V ous seriez btonne de 
" visiter leur" reserve" aujourd'hui. Beaucoup 
" d'enhe mes sauvagcs se sont consh-uits U2 
"bonnes habitations, des etables et CUltivCllt 
" au moills aussi bien q u'une foule de " settlers" 

." europecns nouvl.'llelllent arrives dans Ie pay". 
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" Il Y a certainemellt des l'ar,·",cux parmi eux, 
" mais OU n'en trouve-t-on pas !-Un fait prou­
" vera mieux que tout ce que je pourrais vous 
"dire l'excell"llce du systeme precollise par 
" Ie gouvernernellt. Au debut de sa mise en 
." application, les sauvages de chaque " reserve" 
" cultivaient leurs terres en '·Olllllll111. Ils s'ac­
H quittaient de leur tache par IH~cps,ite beau­
.. coup plus que par gOllt, Mais l'infiuence bien­
" faisallte du travail n'a pas tarde it produire 
" son effet et, Ie SUI Tes aidant, un cl'rtaillllom bre 
.. d'indieus se sont mis it cultiver pour leur 
.. propre compte, ees illdiens sont devenus 
" (h· veri tables cultivateurs, avec leur propriiite 
" a eux, leurs animaux, leurs instruments ara­
-, toires. Ils savent faire un lIlarl'he, defendre 
"leurs interets, et ont, pour toujours, aban­
" donne leur vie errante d'autrefois." 

Le guilvernement ne s'est pas seulement 
preoccupe d'assurer les conditions d"'xistence 
materielles des illdiells, il s'est egalement appli­
que a hausser leur lliveau moral en developpant 
leurs facultes intellectuelles. Des ecoles elemen­
tai~'e, ou indnstrielles ont ete creees sur plusieurs 
POl~ts du territoire. une mesure aussi sage 
q u edall'ec a place la direction de ces etablisse­
m"ll Is entre les mains des missionaires catho­
liques ou proto'stants du pays. Dans ccs ecoles, 
on apprelld aux eufants d .. s indigenes a lire, a 
ecrire, a compter et ou les met en mesure de 
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faire l'apprentissage des differents metiers doni 
la connaissance pourrait leur eire de quelque 
utilite dans la vie. Au debut, les indiens ont 
manifest~ de la repugnance a en voyer leurs 
enfants aces ecoles. Pourtant, dans cette· 
oecasion egalement, leur bon sens a eu raison 
de leur apathie. Aujourd'hui, ces ecoles sont 
frequentees par de nombreux eleves dont quel­
ques-uns sont devenus d'habiles ouvriers. En 
1881, dans les Territoires du Nord-Ouest et Ie 
Manitoba, 971 enfants sauvages frequentaient 
les ecolps. En 1887, ce nombre s'elevait a 2687 
et en 1890, a 3268. En somme, Ie gouverne­
ment canadien, loin de vouloir aneantir la rare 
autochtone du pays, a fait tout en son pouvoir 
pour relever sa condition. II a mis a ]a port':',' 
de ses individus toutes les ressources de la civi­
lisation au lieu d'emprunter a celIe-ci des armes 
pour h'~ aneantir. Ce qui se passe aujomd'hui 
affirme l'excellence de la methode qu'il a pre­
conisee, et l'avenir, sans aucun doute, saura tenir 
compte a la nation canadienne du grand acte 
de philanthropie que ses chefs ont accompli en 
son nom. 

C'est de Regina que part l'embranchement 
du "Canadian PaciRe" qui a ouvert, depuis 
l'annee derniere, a la colonisation, le~ fertilt'~ 

regions arrosees par la riviere Saskatchewan. 
Cette nouvelle Iigne met a ]a portee de I'immi­
gration un territoire dont les ressources multiples 
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different de celles dB la prairie que nous venol1s 
d ... p"r,~'ourir. 

Le di"trid de la Saskatchewan est bois':', 
abondamment ponrvu d'eau et son climat est 
generalement plus doux que dans les autres 
partiesdu Nord-Ouest, a ]",'x"eption de l'Alberla, 
pourtant. Tandis qu'a 'Winnipeg, par t'xemple, 
la temperature moyenllt' <1,> I'hiver est de 2° au 
dessus de zero, ~t Battleford, sur la riviere 
~askatchewall, la t"lllperature moyenne,pendant 
les mois de jander, fenier et mars, est de 12 
de~Te, au-d",,",sn, de zero. La configuration parti­
culiere du tenain, la nature de son sol, la grande 
ri .. he",,' de ses prairies nature lies, rendent Ctl 

district eminemment propre a la culture mixte. 
Lp" imrnignmts peu aises devraient porter leurs 
regards de ,.", <:6te. En raison de l'ouverture 
comparativement recente du pays, ils anraient 
plus de latitude dans Ie choix de leurs "home­
steads " en meme temps que I'abondance du bois 
de construdion diminuerait dans nne, large me­
Hue leurs premiers frais d'installation. 

Prince-Albert est Ie ,·h,.j~li,'u de ,'e district. 
La petite ville est situee sur la braneh.\ nord de 
la S:"katchewan. La "olonisation s'y developpe 
rapldement. La population dp la re~ion est en 
grandp paTtie composee de ~Ii,tis pt de Cana­
diens-Franc;ais. 

La ri\'ier.. :-:,.,katchewan est t' I .. -- fJun-'rea a 
naV1c:atlon sur presque tont son parcours. De 
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petits bateaux a vapeur y font, des aujounl'hui, 
un service regulier. lIs mettent en communi­
.::ation, pendant six mois de l'annee, tous les 
" settlements" dissemines sur une Hendue de 
plus de 800 milles. 

J'ai eu l'occasion de signaler la rapidite avec 
laquelle la compagnie du "C\llwdiall P,lt'ific" 
avait poursuivi le~ travaux dte C(jllbirudinll de 
,sa ligne au nord du lac Superieur. :"nr l::t 
prairie, c'est-i-dire entre 'Yinnip'·!.!' Pi Ie pied 
<les Montagnes Rocheuses, elle ne fut pa;; moins 
active. Les renseignements suivants mel'itent 
<l'Mre pub lies, ib expliqueront en meme temps 
la raison du prompt developpement du }Ialli­
toba et du Nord-Ouest. 

La compagnie, sur cdte portion dte' sa ligne, 
avait i construire 962 milles de chemin. 

En 1881, elle liVTait it la circulation 165 
milles. En 1882, 41:1; en 1883, 376 milles. 
En 1882, dans une periode de sept semaines, soit 
en 42Jours, 134 milles furent construits. Les tra­
vaux, a cette epoque, avano;aient i raison de 3t 
milles par jour (cinq kilometres environ.) Cette 
rapidite fut depasset' en 188:3, Au ,'OIll'S de cettl' 
annee, les ouvl'ier,,;, te'n 48 jonrs, completerent 
166 milles de chemin. La moyennte' du travail 
accompli, par journees, etait de 3t milles (un pen 
moins de six kilometres.) 

Pendant toute la duree des travaux, It's 
ouvl'iers charges de la pose des rails suivaient de 
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pres cenx qui construisaient la voie. L'enel'gie 
,·tait dall~ tous les camrs. Chacun avait hate 
de complete!' l'tl'une ent!'eprise. Les directeurs 
,le· la li~'llI' se melaient aux travailleurs et leur 
pl'e"'ll"~' stimulait leur zele. La rapidite d'exe­
cution d,'s travaux ne nuisait pas it leur solidite. 
Dn premier jour, la li~Il" fut construite de fayon 
II merit,,!, les "log'l''; des ingenieurs des deux 
mondt's qui sont venus l'inspecter. 

Une moyenne de 16300 metres ('ulws de 
terre par mille iut employee au remblayage de 
la voie. Ces !'emblais, dont on am'ait pu au 
besoin s<' passer sur tout Ie parcours de la 
prairie, furent adoptes ,t seule fin d'eviter les 
amoncellt'ments de neige sur la voie ct de pra­
tiqueI' Ie moins possible de tranchees. Ct·s 
tranl'h,',,·,; fu:;:;pnt devenues, en hiveI', de "eri­
tables l'esl'l'\'oir,; OU cette neige, poussee par Ie 
vent, flit "enue s'engouffrer et arrete!' la marche 
des trains. (;,os remblais permettaient e~'ale­
ment d,· donner an chemin un minimu~ de 
pente, L'inclinaison moyenne de la liO"ne entre 
W il:lli p,,~, et les montagnes, est de" 40' pieds 
enVlron par mille, soit de 1 pied par 132 picds. 

Pour '" faire nne idee exacte de la mer veil­
Ie use rapidite avec laquellc tous ces travaux 
fu~~nt .l'o~dnits, il n,· fant pas perdre de vue 
qu lIs s <'x""uter"ut 'm milieu d' b 
lument desert rot' un p~ys a so-

. ' daus lequel 1", ouvners s'en-
fOnyalent ,'harlU" jour plus profondemellt. 
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Pourtant Ie service des approvisionnements 
etait si bien combine que pas un senl jour l,'~ 
travailleurs ne manqnerent du necessaire pen­
dant les trois annees que dnrerent l .. s travaux. 

Tous les cent vingt mill"", eli'S magasins, de~ 
abris pour les locomotives, des voies d'e\'it~­

ment pour les trains, des ateliers de reparation, 
des depots de charbon et des re,'il'lTOin; cl',>,m 
etaient installes et Ie telegraphe preciidait tou­
joms les onvriers. 

A me sure qu'nne section de \'l'nt milles ,;tail 
ach,>'"e'\ tout Ie servil'e du materiel et dC's 

approvisionnements se portait en avant, L,>:; 
habitations des ouvriers etaient demonta bles. 
Au premier signal elles iitaient .idees it has, 
chargees sur d,'" wagons numerotes et. en nne 
jOUl'nee, etaient reedifiees sur un nouvel empla­
cement a cent milles plus loin. 

Le plateau de Regina passe ponr aride et 
impropre a la culture. C'e:;t Ia nne erreur qu'il 
convient de dissiper dans l'interet du pays. 
L'aridite de la plaine n'est qu'apparente. Ell 
quelque endroit que la charrue s'attaque ala 
croute superficielle, la retourne et met It jour 
les couches inferieures du sol, la terre presente 
toutes les apparences de la plus gTande feTtilite. 
Elle est eminemment pro pre a la culture des 
cereales, du ble en particulier, 

Afin de s'assurer de la valeur ag!'ii'ol,~ des 
terres que Ie chemin de fer allait tnt,·er,",'!'. la 

10 
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compagnie dn "Canadian Pacific ", des Ie debut 
,I" ,"'s operations dans c,·tte partie de l'ouest, 
.-rea plnsieurs fennes "xl'erilllentale~. Les resul­
tats ohft'nus donnerent raison aux previsions 
<lu Dr -:'Ib"nun qui fut (·hargl· de les etablir. 
Les r!·",,]t,·s obtenues sur ces differentes f'ermes 
furent ahondantes, les grains r",'u"illis d'une 
belle qualite. 

:-:nr quelques points du plateau, la terre est 
h'~'e1'<'lllpnt alcaline, Au dire du prof,'s"eur 
-:'Ib,'oun, I'adjondion d":n~'rais naturels donnera 
;\ ces It'IT,',, une f"rtilite qui depassera ,'elle des 
j"l'l'aim; Ii''' plus reputes du -:'Ilanitoha. D'ail­
leurs, monsi'.'ur },t[acoun, dans un Tapport fort 
hal,ikllwllt moti,"'" aflirme que la plaine el," 
Regina deviendra Ie grenier it ble du Canada 
lorsque la culture aura epuise les terres si 
j"'l'tih,s aujourd'hui, du -:'IIanitoba ,·t a,· I'Assi­
niboine de l'est. 

lIier encore, sur ces plaines que la ,i,' ili,"atioll 
Pllvahit gradllPlIement aujourd'hui, d'immenses 
troupeaux de bisolls erraient a l'a",·nture. Les 
" trail:~" ou "'utiers que Ie voyageur aper<;oit 
1 "njalt<:'m"ll t traces encore sur la prairie etaiE'nt 
],'s ..Jwmms que ""s animaux ,ui,'ai,'ut dans 
I"lus miQTatiolls ann"lf.lles a' 1 ·.h h d 

l. ~ a }'I--' (" eTC e p 
p"tnra"',·" plus ,'" ,t L . . 

-: .. ' I >. e nombre de ,'('s trou-
peaux etalt m"a]"ulable' 'h l' 
t ' ~ . , " acun { "ux comp-
alt parlOlS plus de qual'ant 'II . 
. '. e ml e tet.·~. Le~ 

npux 11l1."IOllllail'''' cathol' d lques u ~,,]'(l'()u('st 
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m'ont aSsure avoir vu, pas plus tard qu'en 1877, 
quelques-uns de ces troupeaux couvrant la 
prairie jusqu'aux limites de l'horizon. Chaque 
annee, a l'epoque des" grandes chasses ", toutes 
les tribus indiimnes disseminees sur les terri­
toires du Nord-Ouest attaquaient a la fois ces 
~normes mais paisibles animaux. C'et'lit d'un 
bout a l'autre de la prairie un massacre general. 
Chaque indien tuait pour Ie plaisir de tuer. La 
provision de viande faite pour l'hiver, la pour­
suite continuait. Des nuees de cavaliers s'abat­
taient sur les troupeaux aff'oles. Ceux-ci avaient 
beau fuir, partout ils rencontraient leurs deux 
implacables ennemis : l'indien et Ie marchand 
de fourrures. Celt" guerre acharnee et cruelle 
ne se termina que par la disparition complete 
des" buffalos." Cette disrarition fut brusque, 
presqu'instantanee. D'.nne annee a l'autre, \'C'rs 
1878, Ie bison ne reparut plus. Seuls, aujour­
d'hui, les squelettes dissemines a profusion sur 
la prairie, rappellent aux voyageurs leur exis­
tence. Que sont devenus les debris de ('es trou­
peaux immenses ? c'est la, sans doute, l'un des 
secrets de l'avenir du pays. Peut-etre, en effet, 
se sont-ils refugies dans les vastes solitudes des 
forets du nord, d'ou un jour ils feront, de nou­
veau, irruption sur la" prairie" ?-Quoi qu'il en 
soit, la disparition subiie du "buffalo" demeure 
un mystere que la guene acharnee qui a Me 
fait<, a sa race ne suflit pas seule a expliquer. 
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Le plateau de Regina passe II bon droit pOUI' 
Ie 1'e,,;o1't favori ties sportsmen, 

.\'nllS iUlI!':'''OllS plusieu]'s la,'s ou Ie gibier 
"bonde, SU]' leurs bords, poules d'eau, ""uanis, 
"ic's ,,,u,-ages, pelicans, pluviers, s'c,hatt"nt par 
myriades, I"utl' cette !':"'llt ailee l'a1'alt vivre 
dans la plw' complete intimite, 

De t<:1111" II autre, une alltilope passe II purte,· 
<i,_' lloll',' r,'!,:'urd, Ell .. ,,'arrete un moment, ,·t 
jdte 'l11' notre train un regard efIare, QlH~i(ll\<" 

.. ,·oyo!t,·s ", efIarouches par notre pass,,!'!''', s" 
!,!']j"sent furtivement I'ntr,' I,,, haut,~, hnlws et 
se derobent II la vue, dans la" COII";~ " la plus, 
proche 

Comme une voile a l'horizon attire sur Ie· 
pont tous les pas,a~'ers d'un .,d"allll'l'. l'appari­
tion, sur la prairie, du moindre dr,· vinlnt, 
suffit pour eveiller longtemps la ,,'miosile de 
ceux qui parcourent it loute yapcur les solitudes, 
de l'ouest. 



II 

La delimitation territoriale actuelle des pro­
vinces ou des districts du Nord-Ouest Canadien 
est toute de convention. Elle ne tient compte 
ni de la topographie generale dn pays, ni de la 
diversite des climats. Le jour ou ces immen~e~ 
territoires seront pres d'atteindre leur complet 
developpement, la ne<"E's~ite s'imposera d'en 
circonscrire, d'une maniere plus rationelle, les 
differentes regions. Ce jonr venant, les hommes 
charges de refondre la carte politi que du Nord­
Ouest n'auront qu'it se laisser guider par le~ 
indications de la nature. Celle-ci, en efiet, n'a 
pas seulement destine cette portion du Canada 
it devenir Ie premier pays agricole du monde ; 
elle a eu soin, egalement, d'etablir entre cha­
cune de ses grandes divisions des frontieres' 
naturelles qui delimitent exactement les zones 
territoriales soumises aux memes influences eli­
materiques. La nature prevoyait sans doute 
l'epoque ou, sur cette moitie d'un continent 
fecondee par Ie labeur de plusieurs generations 
de colons, surgiraient, dans leur forme defini­
tive, de nouvelles nationalites independantes 
les unes des autres. 
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C'-",t ainsi que L,\.ssiniboine cessera d'exister 
comme r,"C!'iun distincte et que Ie haut coteau 
du .JIi"onri st'lTira de base a la nouvelle COlb­
titntion politiq ne de }'ou,':;!. 

Le ~Iallitoba eng-Iobera ,lan, ses nouvelles 
frrlllliel"'.' tout }','"t du district de l'Assiniboine, 
confondant dans une meme unite des territoires 
identiques ,ow' Ie rapport du climat d ,I,' la 
nature du sol. Pour des cau:;es semb!a]'h's, 
l'u11t"t d" l'Assiniboine ne fera qu'un avec II':; 
piaillO" de l'Al1H'rta du sud, tan dis que Ie nord 
de 1'1' distrid rhmi it celui de la ~,\.,katchewan 
funil"r" une pl'ovince parfaitement distincte des 
deux autres tant par St'S conditions climate­
riques que pal' la diversite de S", r",SOlHces 
nature Iles, 

D"lb I:dte reconstitution du Nord-Ouest, II' 
Manit,,]'a demeurera Ie gTeniel' it ble du mond .. 
peudant que l'Alberta deviendl'a I" centre Ie 
plus important de la produdioll de la viallde 
dans Llm('l'ifj11t' du Nord. 

Les "allees des d, 'ux :"'bka tl 'Il(' wau a vee leurs 
inO'"It'lllablt's TI"sources fOTI'"tiel'l", leurs pui,­
sauts pouvoirs d'eaux, leurs Til'lw" C!'iSelllPnt:; 
('arbOlliferp, et aurl'''' , . 11 .. , . leres ,I 'Ill ) I'ut dt'stlllees, 
d autre part, it contenir les I'('ntl-PH illdustriels 
les plus prosperes du GI'Ulld "I'T d \ .' , 

nOT ." lIlt'l'l\'alll 

nne faut pas perdre de "11<', pour "mbrass~r 
dans toute son umpleur l'avel I'd" , 

, 1 r pro lo-IeUX re-
sel'Ye au Nord-Ouest C"lla,li"Il, que 1~]"(1 ne II' 
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progres battra son plein dans Ie Manitoba,l'AI­
berta et la Saskatchewan, d'autres territoires 
aussi vastes, aussi fertiles que ces province~ mais 
situes, comme nous l'avons vu, plus au nord, 
ouvriront, a leur tour, leurs portes, a un courant 
nouveau d'immigration. 

Un siecle, peut-etre, s'ecoulera avant que Ie 
peuplement de ces immenses regions soit un fllit 
accompli. Pendant cinquante ann~es ou moins, 
en raison de la fertilite prodigieuse du sol, la 
production de la terre depassera dans une large 
mesure les besoins de la consommation locale. 
De jour en jour, les voies de communication 
deviendront plus nombreuses sur toute l'eten­
due du territoire, les moyens de transport plus 
rapides, plus directs et part ant pI us economiques. 
I.e surplus de cette production "e dirigera plus 
abondant vers les marches europeens 0\1 il 
dendra dejouer les theories les plus subtiles, 
les plans les mieux combines de la proteetion. 
Aucune loi humaine ne saurait enrayer la trans­
formation economique qui se prepare. Trans­
formation dont nul ne peut, d0~ al,jourd'hui, 
pr.evoir tout('s les consequences. 

Les nations du vieux mond,' ont 8u('ccssiv.,­
ment epuise Ie sol sur lequel elles vivaient 
depuis des sieclcs, mais des terres nouvelles sol­
licitent aujourd'hui leur attention de ce cute de 
i'ocean et les lois les plus restrictives ne sau­
raient emp~cher, tot ou tard, leurs enfants de 
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\'t'nir S'ell emparer, ?{\'st-il pas permi:; d'aflir­
mer que Ie ~alnt d,'une portion considerable de 
l::t population llgl'i"ol,! de I'Europe se irouve au 
Nouvt'au-Monde? Ala dasse, trop nombreuBe, 
helas! dt's agriculteurs ruines par la cOllcur­
rence, la sterilite des t"nes et la depreciation de 
la valeur des denrees, la Providence ouvre la 
moitie d'un eontinent d'une incomparable ferti­
lite. La qut'stion sociale sera en partie l'esolue Ie 
jour ou cctte classe de la population e uropeenne, 
em port ant [I\-ec die ,,'s penates, viendra plant\'}' 
de nouvelles Tacines sur les plaines de la libre 
Amerique. Alors, sous l'action bienfaisante d'un 
tra\-ail remunerateuT, disparaitront, pour un 
temps du moins, les rivalites et les haines qu'en­
gendre, aujoul'd'hui, ell Europe, la misere, con­
,e'l11l'Ilc', naturelle de I'exiguite des sal aires. 

Ct'rtains gouvernements s'efiorcent, par tou., 
les moyens en leur pouvoir, d'enrayer I'emigra­
tion dans leurs pays l'espectifs, tan dis que, 
d'autre part, leurs legislateurs sont impuissants 
a mettre Ie pain a la portee d,~ toutes Ie, 
bouches. Leurs tentatives seront dejouees par 
une ,[I~'t'''Scl superieure a la leur. 

Comment, en effet, nier I'intervention provi­
dent~elle dans cette ,r'llwid"Il,"! qui met a la 
portee des class.·:; laborieuses de I'Europe un 
champ 1HJl1';"al1 (Lll'tivite ,·t d,: travail au 
moment pre"· . I . .' , ns ou es questIons sOClales d~ 
lordre 1" plus grave mdt"nt en dan O'er l'exis­

b 



NOTES DE VOYAGE 153 

tence meme des Etats en apparence les plus 
.Bolides! 

L'exemple de l'Angletene, d'ailleurs, n'est-il 
pas la pour prouver qu'une emigration sage­
ment con<;me et controlee avec soin ne saurait 
en rien diminuer les forces interieures d'un 
pays dont la population serait trop dense? 

La Belgique a si bien compris cette pensee 
que son gouvernement se preoccupe, a l'heUl'e 
actuelle, d'etablir sur de soli des bases un cou­
rant d'emigration regulier vers Ie Canada. 

II est hoI'S de doute que cette politique con­
tribuera puissammcnt ,'t hater la solution des 
problemes sociaux qui agitent, dans ce pays, l,~~ 
~sprits depuis si longtemps. 

La plaine immense qui se deroule du \'ersant 
-ouest dU: coteau du Missouri aux pieds des Mon­
tagnes Rocheuses, et que traverse, de part en 
part, la ligne du "Canadian Pacific ", forme l'un 
des plus riches champs d'elevage de l' Amerique 
du Nord. Cette plaine enserre dans ses limites 
la partie sud-ouest dn district de l'Assiniboine 
€t Ie sud de celui de l'Alberta. Sa snperficie 
depasse 65000 milles canes. De nombreuses 
rivieres l'arrosent: la Saskatchewan, la Bow 
River, la Belly River, etc. Dne foule de cours 
d'eanx secondaires qui prennent naissance dans 
les Cypress Hills on les innombrables gorges des 
Montagnes Rochenses la sillonnent dans tous 
les sens. 
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Sur tonte son etendne, ]a prairie e~t H'('on­
\'\'rte d'nne herbo particuliere qui en constitue 
]a priw·ipal,' ri..Jll·.",'. Les habitants du pays lui 
ont donne Ie nom de "buffalo grass." L,· bois se 
tr"n"" en abondance Ie long des cours d"'au, et 
Ie sons-sol, enfin, sur toute I":;!t']Hlw' de Ia prairie, 
"ollti"1l1 ,I., ri"hes gi~ements carboniferes qui 
deviendront, d·i.·i a quelques annees, une des 
plus importantes sources de revenu du pays. 

Au milieu de ces prairil'., naturelles, errent, 
d'un bout lI.· I'annee a I'autre, d'immenses 
troupeaux de chevaux, de broufs et de moutons. 
A,·." tronpeaux, ]a nn.tUTl', comme nous venons 
de l'indiquer, fournit une nourriture abondante 
et 'nhstanti,·lle, a Ia reproduction de laquelle 
eHe se charge .·lle-menw de poun'oir. 

8m •· .. tt .. prairie presque illimitee, Ie' ..Jimat est 
tempere. A .M.·,lio·ill,·-Hat it CaIn'an a ">I"Leod 
le" trois centres d.· population 1,., -l',jn: impor: 
tants de cet immense distrid. Ia temperature 
moyenne de l'hi,-er, en janvier, fenier et mar;;, 
1.'.,1 respeetivemcnt dr· 13. 12 d 21 degres Fahren­
heit au-dessous de Zero. La hauteur de Ia couche 
de neige ne depn.sse presque jamais huit pouees. 

La doncenr relatiye dn dimat est dne a 
I'action bienfaisante d'nn n'nt connu sons Ie 
nom lI.· "chinook." 

, Le" ~hinoo_k "est nne brise chaude (lui s'eleve 
a eertames epoques de l'annee sur Ies "ott's 
du Pacifiq m', franchit les Montagnes Rochcuses 
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et balaye les prairies de I' Alberta et de l'ouest 
de l'Assiniboine. En quelques jours, parfois 
en quelques heures, sous ses tiedes effluves, la 
neige disparait, la temperature se modifie et 
s'eleve de plusieurs degres. 

Anterieurement it la construction du " CalHi,­
dian Pacific ", toute la region du "Dominion" 
que nous traversons en ce moment etait fermee 
a la civilisation et au progreso Seuls, les indiens, 
quelql1l's traitants de fourrures et les mission­
nail'es en parcouraient les vastes solitudes. II y 
a dix ans it peine, la route la plus courte pour 
se rendre dans ('eH parag">s passait par leH EtatH­
Unis. Les voyageurs it destination des prail'ips 
de l'ouest, qu'un long trajet en canot par Il'H 
grands lacs ethayait. se rendaient en chemin 
de fer, it Bismark, dans l'Etat du Dakota. De lit 
ils s'embarquaient sur un steamer et remon­
taient Ie haut Missouri jusqu'au Fort Benton. 
De ce fort, ils continuaient leur voyage it travers 
la prairie, par caravane. 

Aujourd'hui, en quatre jom's, ces voyageurs 
peuvent se rendre de Montreal 11 Calgary! 

La vue qui se deroule it gauche de la voie 
ferree entre Swift Current, premiere station des 
districts "ranchers" et Medicine Hat fait bien 
vite oublier l'apparente aridite du haut plateau 
de Regina. 

Dans Ie lointain, vel'S Ie sud, les "Cypress 
Hills" detachent leur masse sombre sur l'ho-
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rizon bleu du ,·i",!. On distingue [It'ilement 
leurs gorges profondes et les ])I'll.·s forets de pins 
qui en recouvrent Ie versant nord. Entre la 
base de ces montagnes et la ligne du ..Jl\'lIlin de 
fer, ,'el"IIlI"1I1 de gras pilturages "ll, parinter­
vall.·s, apparaissent de llombreuses troupes de 
che,'aux autour desquelles galopent quelques 
"CO/l) boys" montes sur des pOlll"}'S du pays. 
Parfois Ie train passe au tra ,'."rs d 'innom brables 
I'and,'s ,1,· moutons que Ie bruit du cOllvoi ne 
'PllI],I" nullement effrayer. 

1)" distance en distance, quelques fermes, 
,'nlour"'·s d'arhn·" apparaissent. C," fermI'S 
prouvent, t'e que l'on ignore ass,'z genera],'ment, 
,·'pot 'lU" I .. terrain, dans I'ouest d" l'Assiniboine, 
"st au"j fa,'orable ,t la ,'ulture du grain qu'a 
l'ele'·a~·,·. Pourtant It,s dassf's moyelllles <1,. 
l'immig-ration, c'e,t-a-dir', celles formees par I,·s 
petits j'·nnier,. et les colons de moyens modestes, 
ne St· di]'i~'ent pas au"i volontiers de t'''' "ote que 
"ers lp )fallitoba et les ,'allt·"., situeps a l'est du 
"oteau du )h'souri. ('Pia tient it .. e que Ies 
]'t'"our"ps de e..tte rt'~'ion ont ,:'1':', jusqu'ici, 
Impariaitement mis'" en lumicre. On .,·(·st trop 
"ttache, peut-elrp, a promouvoir l'indu.strip d,. 
rele",,!:!·,. au detriment de la culture mixte. C','st 
"illsi'ln,· hi,· II a' tort I'r'mp . . . d . ' - , reSSlon.' est n'pan ue 
l'arml I,·, da',,,·s immigrantes qu'au del a de 
ni'~ina la terre Hait impropre a la culture des 
( ·en~·all:s. 
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Une grande compagnie anglaise "I'll<' Cana­
dian Agricultural Coal and Colonization Com­
pany" s'est chargee de detruire ces preventions. 
V" la station de Rush Lake a eelle de Calgary, 
sur un parcours de 350 milles, cette compagnie 
a fonde onze centres agricoles de pTemieT ordTe. 
Chacun de ces centres comprend 10000 a':1'(''': 
de terre environ et une ferme qui est, dans son 
genre, un modele. SUI' Ch~WUlli' de ceo f,"rme,.:. 
la compagnie pratique la l'ulture mixte sur une 
large echelle. Les succ~s qu'elle a obtenu8 
cette annee constituent la meilleure Teponoe qui 
se puisse faire a t'eux qui mettent en doute 
l'aveniT de la culture du grain dans cette portion 
du Nord-Ouest Calladii>ll. 

J'ai ete it meme d'examiner des echantillons 
de ble, d'orge et d'avoine recoltes BUT quelques­
unes des fi,rmes de la compagnie, leur qualite 
ne Ie cede en rien a celIe de:; plus beaux e,·hau­
tillons de cereales que j'ai pu me procurer dans 
Ie Manitoba. La moyenne de rendement de 
chacune des fermes a He, cette aunee, d'environ 
8000 minots. Mr Stone, Ie tr~s intelligent et ai­
mabIe" general manager" de Ia compagnie 111'" 

assure q u'il sera it en me sure de vendre,eet hiver, 
i'i'ut mille minots de grain, deduction faite cl,·, 
approvisionnements necessaires pour l'entretiell 
du bHaii a l'engrais. 

La compagnie possede environ 1000 chenmx, 
7000 betes it comes, 25000 moutons et 800 POUT-
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I'l'aux, Elle a vendu, cette annee, 120000 livres 
de laine; ~GO poulains et 1500 veaux Bont neB 
sur s"s fermes, 

J'aurai l'nl"l'a,:;ion, l'n parlant de Calgary et 
dl's industries nouvelles qui s'y developpent 
chaquejour, de reparler de "dte pui,,"':tnte com­
pag'uie, Qu'il me suffise de r"lllarqW'r i"i que 
les promoteurs de cette ,'ntr"llrise, tout en 0" 

re,'T\':tnt des b€mefices considerables, In'''aillent 
pour I'avenir du payo, Leur ",'prit ,l'initiative 
f"fa plus pour en accelerer la colonisation que 
les plus enthousiastes d"snil'tions, 

Le I'JIl~' de la voie f,-'rrel', mon ,tl tc'ntioll 
avait de aLlin"l" plus d'une iois, par la vue de 
janlins fort bien tenus d dans lesquels nois· 
,'ai"nt 111](' ioule ,Lll"bu.,t,'s ,1\'s"'I1""., diffe­
renh·s, Ce., jardins sont, parait-il, nne inno' 
vation ,J,. la compagnie du" Canadian Pacific," 
Cell""'i, "n efIet, non contente d'ouvrir au 
]In,!.:"!,,·, Ie ;{ord-Ouest Canadien a "oulu con­
triblwr, dan, la plus larg'", mesure I"""ihl,,, 'Ill 

developpement de sa prosperite, C"S jardins 
sour ('ll\'''rts aux colons des environ." C>ux­
ci pem"put, 'I leur g'nis<) et sans qu'jj en 1"n1' 
,,(,ute nen, venir y pniser des notions d'arbo-
rit'ulture et se rend ' , re tompt .. , "n meme t,>mps, 
de l'importan 'e "I I , " c qu I y a pour e pays it ce que 
~on r'~],"l"'lll"llt SOil poursuivi avec methode d 
mtelhgence, 
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Le gouvernement federal, de son cote, n'epar­
glle aucun effort pour favoriser ce reboisement. 
Par l'entremise d'agents speciaux il fait distri­
buer, gratuitement, aux colons qui en font la 
demande, des plants ou des graines <1':1rbres 
forestiers. Cette annee, 1300 paquets de ces 
plants et 14000 sacs de CPS graines ont He re­
partis sur toute l'etendue du Nord-Ouest. L'Etat 
a He plus loin, il a fixb, annuellement, un 
jour de rejouissances pnbliques qu'il designe 
sous Ie nom d'" arbor day." Ce jour la, d'une 
extremite a l'autre du Dominion, des millions 
d'arbustes sont plantes en grande solennite, 
sous l'ceil aussi paternel que vigilant des ante­
riteH locales. 

CI"rtaiw's personnes se sont blevees contre 
cette coutume, lui trouvant une trop grande 
similitude avec ("P,tiains usages de rill/li'll/ile! 

Toute opinion, en Amerique surtout, ayant de 
droit sa place an soll'il, jl' diI'ai franchement, 
qnant a moi, que la celebration de l' " Arbor 
day" me parait Hre nne manifestation originale, 
peut-Hre, mais en tout cas eclairee de "jJrrtcli­

I:al patriotism". 

Rien de plus curieux, d'ailleurs, et de plus 
touchant dans sa simplicitb que cette fete, telle 
qu'elle SI' pratique dans certains villages du 
Nord-Ouest. Chal'llll a revHu ses habits des 
grands jours. La municipalite, Ie maire I'n tete, 
preside a la ceremonie. On commence, d'abord, 
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par plauter des jeunes arbres dans les rues qui 
u'ell sont pas ,lc:ji' dotees. l',>~ arbrisseaux sout 
apportes ell graudl' pompe ; quelques uus sont 
tout ellrubaulIi'·s, Dcs di,,~ours sout pronou­
..:0, ou 1'aYellir de la localite est" boome" au 
milieu d\1ll dl·ln~'e de phrases ronfiantes. C;"tt" 
partie oflicielle du programme terminee, chaque 
citoyl'u 3!.6t pour son propre compte et ajoute, 
eu falllille, quelqlll's pousses nouvell,·:; au bos­
quet qui entoure dejiL ,a maison. Puis on 
]Jall(lll"\t" entre voisius, chanln se feli"itaut 
d'avoir contribue, <lau.~ sa lll,·.,ure, it l'embel­
li'''.'lw·nt d Ii la salnbrite de sa petite localite. 
C"., bran':; colons pourraient, en somme, passer 
plus mallenr temps. 

Tout" la regiou qui s','·tend entre Ie coteau du 
)Ii".-.nri, Ii rest; les Montagne:; Rocheuses, it 
1'ou"sl ; la frontiere Americaine et la ,'allee de 
I'Athabaska, au sud et au nord; renferme Ie, plus 
rid,,·, gi."·l1lellts earboniferes de l'Amerique du 
Nord, IJe ce cote, eQ'alenwnl, la nature a favorise 
I,· t'ana,la en mettant it la portee de sa popu­
lation un dellwllt ,h· richesses dout ell" a priv& 
les Erats de rouest de I '(T Ilion .\ ll1,"ri, 'aiul', 

On estime Ii 6.5000 milles carres reteudue de 
la couche carbonifere d,· c<'tte portiou <Iu N ord­
O:\,',t et I~ qu~ntite d,· houille I'xploitable par 
mill .. carre" SIX millions d.· tonnes! 
, L"'xtrad.iol\ de cette houille est part out rela­

t\\"'ln':ll( faell" la couche u' -u 't t . e e an pas pro-



NOTES DE VOYAGE 161 

fonde et son inclinaison avec la surface du sol 
ne depassant generalement pas un angle de 10 
degres. L'epaisseur des diiferentes couches vario 
de six pouces a ving·t-cinq pieds. Oelles actuel­
lement en exploitation ont de quah'e it douze 
pieds de profondeur. La qualite du charbou est 
variable. Dans l'ouest de l'Assiniboine, aux 
environs de Medicine Hat et dans la vallee su­
perieure de la " Deer River ", Ie lignite se trouve 
en grande abondance. Aux environs de Leth­
bridg" et de Oalgary, ainsi que dans Ie dis­
trict d'Edmonton, le~ couche~ sont formees 
de houille bitumineuse. Dans Ie voisinage d,·s 
Montagnes Rocheuses, au contraire, Ie charbon 
est de l'anthracite pure. 

De nombreuses compagnies se sont formel's 
pour exploiter cette nouvelle source de ri"he.';Sl'''. 
Les deux plus importantes de ces compagnies 
ont Ie siege de leurs operations, l'une a Leth­
bridge, dans l'Alberta; la seconde it Anthracite, 
SUI' Ie \'ersant est des Montagnes Rocheuses. 

D'ailleurs, partout ou un accident naturel 
du terrain a mis a jour un lit de houille. les 
colons des environs 1 'exploiteut pour leur pro pre 
compte. 

A Edmonton, par exemple, dont nous aurons 
l'oecasion de reparler, les habitants se servellt 
du charbon qu'ils vont reeueillir eux-memes 
au moyen de tunnels creuses pour cette fin, au­
dessons meme de leur ville. 

11 
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Il va sans dire qUI' la compagnie <1u " Cana­
dian Pacific" met a profit les depots de. charbon 
que la nature s'est chargee de placer sur son 
chemin. L'eeonomie 'lui en derive pour eUe est 
considerable. Pas une des grandes lignes trans­
continentah's des Etats- IT nis ne jouit desmemes 
a\-antages. Chaeune d'eUes doit, a grand ren­
fort de temps, de materiel et d'argent, etablir 
tout Ie long de sa ligne de nombreux centres 
d'approvisionnements de charbon et d'eau pour 
Ie service de ses trains. 

En certains cndroits du pays, Ie gaz naturel 
jaillit avec abondance. A la station de Langevin, 
1:1 compagnie du " Canadian Pacific" l'emploie 
de puis plusieurs annees a l'eclairage et comme 
moteur d'une machine qui sert .a elever l'eau 
dans ses reservoirs. L'application de ce gaz 
naturel aux lwsoins de l'industrie n'est plus 
qu'une question de temps. 

Que penser de l'avenir d'un pays OU la na­
hue semble avoir accumule a plaisir toutes les 
richesses qu'ailleurs eUe ne place qu'une a une 
a la disposition des hommes ! 

Sous l'action d'un climat admirablp, la terre 
fructifie au centuple les semences qui lui sont 
confiees. La nature elle-m~me se eharo-e de 
pourvoir it. l'entretien des troupeaux qui :rrent 
en liberia sur 1 . . D es pralTles. u sous sol, en 
q~elque en droit qu'on Ie fouille, jaillissent des 
tresors. Des millions d'individus, et pour des 
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siecles a venir, en retireront Ie combustible 
necessaire, non-seulement a leur propre usag.~ 
mais it. la mise en operation de tontes les indus­
tries qu'ils Habliront. A l'encontre de ce qui 
existe dans certains Etats de l'ouest americaill, 
{Ill de vastes deserts de sable recouvrent la plus 
grande etendue du sol, il n'('~t pas un cOIu de 
terrain dans tout Ie Nord-Ouest Canadien,qui ne 
puisse Hre utilise par l'industrie ou l'agricul­
ture. 

Cette terre promise, enfin, est encore presque 
deserte, et eHe met, sans compter, a la portee de 
l'immigration,les innombrables richesses dont 
je viens, au courant de la plume, d'esquisser la 
valeur. 



III 

Nous arrivons a ('al~'ary vel'S deux heures du 
matin. Lu nuit est claire. A l'horizon, la masse 
~ombre des Rocheuses se detache vigoureuse­
ment sur Ie fond bleu d'un ciel tout con stelle 
d'etoiles. Lu lune repand sur lu prairie et les 
mont agnes une lumiere douce, tun dis que la 
longue cha1ne d,'~ hanb gluciers uppumit, Min­
t'eLlIlh'. sous ses rayons . 

.I,' me rends a pied a l' "Albertu," Ie principal 
hotel de 1:1 ville. Le" chinook, " vient de s'iilevpr. 
~a tiede haleine, cette plaine, ces horizons mon­
lagw,ux. 1:1 petite ville toute b1:1nche me rap­
pellent vaguement Biskra. 8euls, les palmiers 
manquent pour completer l'illusion ! 

L' " Alberta" est un bel hotel en pierres de 
taille qui ne deparerait aucune ville de l'est. 
l\>lillil" toute la ville, d'ailleurs, cet hotel est 
e,·lair'· it l'ejpdricite. Au moment ouj'y penetre, 
une alarme de feu se fait entendre. En moins 
d" deux minutes, les pompiers passent devant 
moi, au galop de leurs chevaux. Ces beaux 
edifices qui m'entourent, cette pl,'dricite, cette 
pompe a vapeur que je viens d'entrevoir me 
font faire un retour en arriere. J e ne peux 
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songer, sans stupefaction, qu'hier eucore, Cal­
gary n'etait qu'uu obsciu poste de traitauts de 
fourrures, perdu daus la prairie! 

La ville ne date que de 1882. Eu 1885, lors­
que je la visitai pour la premiere fois, eUe n'etait 
encore, a vrai dire, qu'uu village avec ses quel­
ques douzaines de maisons en bois, son hotel 
de milme construction et les campements d'in­
diens qui faisaient presque corps avec elle. 

Aujourd'hui, la population de Calgary depasse 
4000 ames; la valeur de la propriHe foul'iere 
yest estimee a quinze millions de francs et Ie 
chifIre de son commerce aunuel depasse douze 
millions. 

La ville s'eleve sur les bords de la "Bow 
River." Cette riviere, qui prend sa source dans 
les Montagnes Rocheuses, est large, profonde et 
arrose une des parties les plus fertiles de 
l'Alberta. Ses nombreux pouvoirs d'eau feront, 
d'ici a quelques annees, de Calgary, un centre 
iudustriel important. 

La situation de la ville est exceptiounelle. 
Entouree de hautes collines circulaires qui la 
protegent des grands vents du nord et du sud, 
elle ne sonfIre pas dl'R temperatures extrilmes 
de l'hiver et de l'He. Peudant les mois de juillet 
et d'aotlt, la temperature moyenne y est de 55° 
Fahrenheit, tandis qu'a Fort McLeod ou it Medi­
dne Hat, cette temperature moyenne s'e!eve 
jusqu'a 62°. 



166 A TRAVERS LJ: NORD-OUEST CA~,\DIE)1 

MUll premier ,oin, Ie Iendemain de mon 
:trriv(',·, fut de me mettre a Ia recherche d'un 
ami d'autrefois, Ie major 'Y ..... J e savais que, 
mieux que per~onne, il pourrait me donner une 
foul,· de r"n"'igllt'llll'lltH utiles. J,' I,· retrouvai, 
toujours :lus,i "lllpr",se II mettre son l'xl'eri"l\t'e 
au service des voyageurs. Ce n'est pas sans 
fierte qu'il me promene a tmn'rs Ia ville dont 
il a etr·l'un des fondatenrs. En homme pratique, 
il ne perd pas son temps en vaines paroles; il 
me mene tout droit anx sources d'informations 
les plus autorisees. II me l'rii,c'n te successive­
ment aux directeurs des differentes banques de 
la ,-ilIe. II y a cinq ans, Calgary ne possedait 
que denx comptoirs financiers. A I'heuTe 
a, 'tw']]'", les grandes banques dn Canada y sont 
r'·I)1"·"·l1t,o,·, par des Huo'cursales. Cnmlll(' je 
demandais an " manager" de celIe de Ia Banqne 
de "1I["IlIl(.,,1 Bon impression Bur l'avenir de Ia 
prosperite de Cal"ary, il me repondit en son­
riant: "lors de mon arrivee i"i .i'etniH seul ponr 
,. administrer les affaires de Ia banqne, aujour­
" d'hui, J'ui cinq commis sons mes ordres. Ai-je 
" besoin de vons en dire plus long pour vons 
" faire toucher du doigt l'augmentation crois­
" sallt .. du chiffre de nos affaires 1" 

L,· president du "Board of Trade" de Calgary 
me donne, de son ,'ote, d'interessants rensei­
gnements, Le prix (10), terrains, dans la Yille 
et Br-- enyiron" angmente en proportion du 
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developpement du pays et independamment de 
tout esprit de speculation. Ces prix varient 
entre soixante-quinze et cent soixante-quinze 
dollars par arpent, dans les Ii mites de Calgary. 
Dans un rayon de quatre milles autour de la 
jeune " cite" on peut se procurer des terrains 
a raison de vingt a cinquante dollars l'arpent 
avec une bordure sur la riviere. Le prix des 
terres mises en vente par la compagnie du 
"Canadian Paeific" varie de trois II six dollars 
par arpent. La nature n'a rien epargne pour 
faciliter Ie developpement de Calgary. La ville 
s'eleve au centre d'un riche district eaTbonifere, 
et dans son voisin age d'impoTtantes carrieres 
de pierre Bont en exploitation. Chaque annee, 
au printemps, les eaux de la " Bow River" de­
posent aux portes de la ville d'immenses quan­
tites de bois de construction, coupe dans les 
hautes futaies des Montagncs Rocheuses, confie 
au fil du courant et economiq uement transporte 
par celui-ci aux scieries. La terre, enfin, aux 
environs de CalgaTY, est remaTquablement fer­
tile, et to utes les cultures maraicheres dont les 
pToduitH sont toujours en grande demande sur 
Ie marche de la ville y reussissent a souhait. 

" Nous n'avons pas de pauvres dans notre 
"pays, me disait Ie major W ... (je pourrais 
" ajouter que cette remarque s'applique a tout Ie 
" Nord-Ouest). Tout homme qui arrive ici avec 
" une sante Bolide et une fOTte dose de bonne 
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" volonte, peut trouver du tnwail dujour au len­
o. demain, et cela en toute saison de l'annee . 
• , Avec de l'economie, ce meme homme pt'ut, en 
" deux ou trois ans, se creer une situation inde­
., pendante." 

La moyenne des salaires, a Calgary, est de 
deux dollars par jonr. Sur cette somme, un tra­
yailleur range peut, tout en yi\'Rnt a l'aise, 
mettre de cote nn dollar an bout de chacune 
de ses journees de travaiL L'immigrant nou­
yellement debarque a Calgary, ne doit pas limi­
t,:r son energie a une seule categorie de travaux. 
II ne doit pas se dire, je serai jardinier, menui­
sier, mayon, etc., etc II doit, simplement, s'il 
II 'a pour tout bagage qu'une volonte bien arretee 
de parvenir, accepter Ie travail qu'on lui offrira, 
"illS chercher s'il s'accorde avec ses gouts. 
L'o •. 'cusion se presentera d'elle-meme pour lui 
de trouver mieux, s'il est intelligent, reserve et 
sobre. 

C'est qu'en effet, dans 1'ouest plus que par­
tout ailleurs, Ie travailleur est vite connu dans 
son milieu. Plus d'une fois, sans qu'il ,'l'n do ute, 
il est obsen'e, &tudie par des hommes qui, tout a 
l'O~p, yiennent lui faire des offres avantageuses 
qUI seront Ie point de depart de sa fortune. 

L" terrain des affaires, dans l'ouest, est un 
('hamp neutre sur Ie que I se coudoieut les 
hommes de conditions SQ"ial,:, en apparence les 
plus opposees. 
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lei, Ie fils cadet d'un pair d'Angleterre de­
viendra l'associe d'un humble roturier que ce 
voisinage ne saurait ni effrayer ni HOlmer. 

La grande loi du "struggle for life" nivele 
toutes les origines; ceux qui ne veulent pas 
courber la tete devant cette loi se condamnent 
d'eux-memes a l'impuissance quand ils ne se 
vouent pas au ridicule. 

La premiere condition de succes, sur les 
plaines de l'ouest, consiste it laisser derriere soi 
tout "esprit de caste " et de se bien pene­
trer de cette verite que Ie travail seul et les 
fruits que l'on en retirera seront les arbitres 
du merite et de la consideration dont on 
sera entoure. Cette egalite devant Ie tmvail 
jointe a cette notion de "fair play" que 
tout anglais possede innee en lui, produit un 
premier resultat que tout voyageur impartial 
est a meme de constat.n·: il ferme la porte aux 
jalousies mesquines qui opposent, en tant de 
milieux, une barriere infranchissable au pro­
gres. En quelque endroit que je me sois arrete, 
sur toute l'etendue du Nord-Ouest, je n'ai cons­
tate, entre colons ou commer~ants, ni rivalites 
ni haines. Chacun cherche a faire mieux que 
son voisin, a Ie depasser meme, mais il est rare 
que cette concurrence sorte des limites de la 
courtoisie et de la justice. 

Lors de mon passage a Calgary, la population 
Hait dans une grande agitation: il s'agissait 
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d'elections munidpales. L'" ouest" et I'" est" 
(k lu ville se disputaient C!) la majorite dans Ie 
"l'olll"i'il. " 

J'a."i:;tui it quelques reunions contradictoires, 
it seule fin de juger du courant de l'opinion 
publique. 

L"., cundidats, flanques de leurs partisans, se 
disputaient fort. 

L", "'lw'~"h," n'en finissaient plus; l'exci­
tation etait it son com ble. 

POUl·tant, il me fut facile de constater que 
dans Ie fond de toutes les questions publique­
IIlPnt discutees, dans les rivalites mises en jeu, 
dans la passion m€!me qui semblait gouverner 
Ie lanQ"lQ'e dps orateurs, il n'y avait qu'une ma­
niere differente d'interpreter les besoins de la. 
ville E'n vue de son avenir. 

De toute part, l'activite est generale ; elle est 
productive. 

Ch:lIlll" "cite" de l'ouest est une ruche Otl 

se di,tille in""'Salnm"nt Ie progres et ou nul 
ouni,·j' de l'" progres ne doute de l'avenir. 

J'alJorde avec quelques "prominent men" 
la qu,·,tion brulante des relations du Canada 
awe les Etab-Unis. Tous sont d'accord dans 
leurs opinions ou plutot celles-ci se resument 
en une seule qui est invariable. 

Chacuu souhaite un reglement it l'amiable 
entre les deux Etats qui aurait pour effet 
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d'abaisser la hauteur de la baniere douaniere 
elevee par Ie bill McKinley, et c'est tout. 

Les gens de Calgary, a fort peu d'exceptions 
pres, sont hostiles a l'unioll commerciale et a 
plus forte raison a l'union politique. 

"Nous sommes sujets britanniques, disent­
" ils, et nous entendons Ie demeurer. Le progres 
" a penetre dans ce pays a l'ombre de l'Union 
" Jack et il s'y developpera protege par lui. 

Mr G. ajoute : "Dans Ie cas OU les popula­
" tions de l'est, qui ne s'occupent de nous que 
"pour nous preter des sentiments que no us 
" n'avons pas, voudraient rom pre Ie lien colo­
" nial qui les unit a l'Angleterre, nous forme­
" rions ici un second Canada Britannique qui 
"s'etendrait des rives du lac Superieur aux 
" .. 6;,'''' du Pacifique. Et en agissant ainsi, nous 
" ne ferions que devancer l'avenir et les modi­
, fications qu'il apportera de lui-meme ala. 
"conformation politi que definitive de cette 
" partie de l'Amerique du NOTd." 

Calgary qui est aujourd'hui Ie centre du 
commerce de tout l'Alberta, sera demain l'en­
trepot general d u trafic des Tenitoires a nc la 
cote du Pacifique. Sa distance de Winnipeg est 
de 840 milles, celle qui la separe de Van­
couver de 642 milles. La ville, de plus, est Ie 
terminus de deux voies ferrees importantes: 
celle d'Edmonton, au nord, qui drainc vers Ie 
" Canadian Pacific" tout Ie commerce d'nn ter-
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ritoire de plus de GO,OOO milles carres, et celIe 
d,' :\I,'Leod qui traverse les riches terrains tl'l·I,,­
'-"~l' situe:; au sud du distrid, 

t':d!.!':llT a inaugure, celte an nee, ses relations 
comm~rc;ales :wee la Colombie Britallllique. 
{;e!te initiative est due a la "C:lIladialt Agri­
.:ultural Coal et Colonization ('ullljl:my " dont 
,j'ai deja eu I'ol'.-nsion de parler. C<'It" com­
pagnie, au mois de septembre dernier, a in au­
gure an',' Vancouver un commerce de vi andes 
mortes, Ce:; viandes sont expediees dans des 
"'agons sj>l'('iaux munis de rl,frig'erateurs, Pen­
tlant I'ete, cO's ,,-ag'ons reviendront a Calgary 
charges de fruits de la Colombie Britannique. 
C" mouvement commercial aura pour eifet de 
developper, dans une large mesure, l'industrie 
locale de la ville, D'immcnses !.!'la.'ieres sont en 
voie de construction, Elles pourront contenir 
chacune ::!50 carcasses de bceufs d 1000 de mou­
t"ns, La IIll'IIl" compagnie meUra en opera­
tion, cdte annee, une tannerie, une manufacture 
d,· savons et une fabrique de conserves alimen­
taires, 

Les relations qui se nouent entre les pro­
,-inces-sceUl's du Dominion, par la lig-ne du 
•. Canadian Pacific," justifient les previsions des 
j,\-rt's de la ('''ltii;.I';rati''Il, Elles jPtt"ut l~, 
l.a,,'s d'une prosperite dont il appartient it l'in­
dustrie canadienne d" favoriser rapidement I,. 
developpement. L,: Canada, avec les ressources 
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multiples que contient son immense territoire 
se suffira a lui-meme Ie jour OU l'immigratioll 
europeenne aura compris que nulle part ailleurs 
elle ne saurait trouver un champ de travail 
plus fecond et lorsque les grands industriels de 
l'est comprendront, de leur cote de quel avan­
tage il serait pour eux d'etendre leur rayon 

. d'action d'ocean a ocean. De Winnipeg a Van­
couver, en effet, partout j'ai constate, de la 
part des municipalites locales, Ie vif desir de 
promouvoir, dans leurs centres respectifs, Ie 
developpement d'industries nouvelles. 

II existe dans certains milieux canadiens une 
grande prevention contre la politique protec­
tionniste adoptee par Ie gouvernement federal 
en 1878. Cette protedion favoriserait, assure-t­
on, certaines industries privilegiees aux depens 
de l'interet general et de la classe agricole en 
particulier. Sans aller chercher dans un grand 
pays voisin, riche pOUl'tant et peuple par plus 
de 65,000,000 d'individns, nne preuve de l'effi­
cacite d'un tarif protecteur, il serait facile de 
convaincre tout homme de bonne foi que ce tarif 
aete la sauvegarde du Canada. Un grand pays 
sans industrie est voue aunedecadence certaine, 
moins, ce qui ne saurait etre pour Ie Canada 3: 
actuellement, que sa production excedant la 
demande locale puisse devenir pour lui, sur 
les marches etrangers, une source de revenus 
considerables, 
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Dans Ie Nord-Ouest, comme j'ai deja eu l'oc­
casion de Ie constater, Ie prix des vetements, 
des chaussures, des instruments aratoires, pour 
lie prendre que ce~ trois articles indispensables, 
pst t·].·",), c .. ~ articles se fabriquent dans les 
provinces de rest, voire meme aux Etats-Unis. 
L,· commerliant en detail doit tenir compte, en 
les vendant, du eOlit du transport et 80uvent, 
aussi, des droits d'l'ntree eleves que les mar­
chands de gros ou lcs fabriquants de rest ont 
<lll paY"r, II est bicn clair que la protection, , 
ainsi "ll\,isag-{'e, est hostile a la classe agricole, 
Mais si, d'autre part, les grands industriels de 
rest, comprenant leurs vrais intert~ts, allaient 
fonder des succursales dans les principaux 
centres de l'ouest, ne serait-il pas evident que 
du me me coup la protection, au lieu d'im­
poser une taxe sur Ie colon, lui faciliterait large­
ment les moyens de vivre a bon marche, 

La laine, Ie cuir, Ie bois, Ie charbon, Ie fer se 
trou\'ent en abondance d'une extremite a I 'autre 
·du Nord-Ouest; de belles rivieres y coulent a 
flots, toutes les jeunes villes du pays offrent 
d'importants "bonus", des terrains, d"s exemp­
tions de taxes aux fabric ants qui voudraient 
venir prendre leur part de toutes ces richesses, 
L'augmentation croissante de la population du 
pays assure a ceux-ci un debouche pour leurs 
produits, et pourtant peu Rongent :\ aller tenter 
la fortune a 1'oue8t du lac Superieur' _ Ces 
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fabl'icants tl'ouvent plus avantageux de fabri­
quer dans l'Ontario ou dans Quebec et d'expe­
dier leurs marchanclises dans les grands centres 
de l'ouest. C'est aces industriels timol'es que 
la classe agricole des" prairies" devrait s'en 
prendre et non a la politique protectionniste 
du gouvernement federal. J e sais bien que 
l'on me repondra que ce sont les capitaux qui 
manquent et que, d'autre part, la creation d'in­
dustries nouvelles exigerait la presence d'ou­
vriers etrangers competents qui seraient mal 
re~ms par la population ouvriere du Canada. 
Je repondrai plus tard a la premiere objection. 
Quant ala seconde, je me contenterai de remar­
quer qu'un jeune pays com me Ie Canada ayant 
it camr d'atteindre au sommet du progres, ne 
~aurait s'amoindrir en faisant appel a toutes 
les intelligences. Un gouvernement soucieux, 
.comme l'est celui du Dominion, de promouvoir 
la fortune publique devrait, en cette matiere, 
prendre une position energique, dut-il meme, 
pour Ie plus grand bien de la communaute, 
froisser momentanement la maniere de voir 
interessee d'une infime minorite. 

Pour en revenir a Calgary, la physionomie 
de la ville ne manque pas d'originalite. De toute 
part l'activite est generale. Le va et vie nt, dans 
les rues, est contilluel. Chacun s'occupe de ses 
aff'aires et peu de celles des autres. Peu ou point 
de HAneurs, m€lme dans Ie" hall" de l'Alberta. 
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J,' visite quelques beaux llla~'[\,ins, en parti­
l'uli,'r ,~ .. Ini de la Compagnie d'Hudson. Tous 
sont bipll a..]lalandes, abondallllllent pourVUB 
et, del,dl significatif, pour la plupart (,,·lair('s a 
la IUllliere el,'driqn<'. 

Dans les rues, je croise un !,;Tand nombre de 
"mI/cltmPil", Leur teint ba.sane par un sejour 
prolonge sur b ,. prairie ", leurs Im'g"s cha­
peaux d,' j"'l.tn', leurs longues bottes, marquent 
seuls leur etat. lIs n'ont ricn de ,'..ttl' appa­
ren,'" debraillee que les journaux illu:;tr':', leur 
pretl'll t si mal a propos. Quelques indiens, 
montes sm' des poneys font, parfois, leur appa­
rition. Drapes dans I,'urs couvertures multico­
lores, la carabine en tra H'rs de leur selle, ils 
pas'""llt. calmes, au milieu de la foule. CO's 
ill<li"IlS appaTtiennent ala pni:;stlnt" tribu des 
"Pieds Xoirs ", autrefois m,utl'l'SSP absolue du 
pays. Leur" reserve" :;8 trouve II environ 20 
millO's, au sud de Calgary. La, sous l'ceil vi~'i­
lant d'''~'''nts speciaux, ils se hissent guider, 
peu it pen, vel'S Ie regime bienfaisant de la 
,·i"ilisation. 

Cal~'ary posseue deux ecoles publiques, dont 
l'une "st un bel edifice situe au centre de la 
ville. 

Les missions catholiques, dirigees par un saint 
I'( illustre pretre obI at, Ie P. Lacombe, s'oc­
cupent. de leur cote, de I'instruction des enfants 
Illdi"Il' et ~Ietis. II faudrait ecrire un livre 
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pour raconter comme elle Ie merite, l'amvre du 
P. Lacombe et de ses cOll1pagnons dans cette 
region de l'ouest. CEuvre d'abnegation, de cha­
rite et de civilisation. Le Pere Lacombe et son 
illustre archeveque, ~IgT Tache, out He les deux 
apotres du pays. En plus d'une o.,.:asirou, tous 
deux furent sur Ie point de devenir les martyrs 
de la sainte cause qu'ils defelldaient. Le nom 
du P. Lacombe est un symbole de paix au mi­
lieu des tribus indiennes. Son influence ll'a 
pas seulement servi Ie christianisme, eUe a puis­
samment aide l'autorite federale a s'implallter 
dans les pays ou son doux et misericOTdieux 
prestige s'exeryait depuis plus de quarante 
annees. L'ceuvre du modeste serviteur de Dieu 
n'est pas seulement veneree par toute la popu­
lation de l'ouest, elIe est reconnue et admiree 
en hauts lieux. N'est-ce pas, en effet, un spec­
tacle touchallt et fertile en grandes leyons que 
de voir les plus puissants dignitaires de' l'Etat, 
les "magnats" du "Canadian PacifiC' ", tous 
protestants, conviant a leur table, dans les occa­
sions I", plus solenneUes et lui offi·ant la place 
d'honneur, cet humble missionnaire, vieiUi sur 
la prairie au service de Dieu et de la civilisation! 



IV 

La li~'ll" du .. C:lIl:"liall Pacific" delimite assez 
t'xade~ent j.·."l.'ux gTall.ks regionsd.·I'Alberta. 

Au ,ud, ,'e!endant jusqu'a la fronti~re ameri­
caine ..t bomes ,\ l'ou,.~t par l:1 haul<' chaine des 
j( ... ·h •. w' •. s. s.· deroulent les plus riches pfltu­

ra!.!·'·' de l'Amerique. 
Au nord, un distrid el,'ve, .. oupe· de vallees 

profOlldps. lar!.!·'·Illt'llt arrose, bien lJ(.i,,~, d. dont 
la t .. rre ,.,\ partout d'une incomparable fertilite 
offr.· a la culture mixte et a l'industrie un 
inepuisal,l.· et fecond champ d·ope·ratiolls. 

(' •. , deux rt'g'ions jouissent, sous Ie rapport 
tlu dimat, d'u\·,mbges ]H't'S'lU<' identiques. 

La ville <1.' ~I.·L,.od est Ie ,·pub',· du district 
du sud; c .. Il,· d'Edmonton, situee sur la branche 
Hlj>l·ri,.nn· d." la Saskakhewan, .·st .·,·lui de la 
]'<·!.!·i"ll du nord. 

L,·, teml'eratur"s moyennes d'fte "t d'hiver 
a ~I"L"o(l 'Ollt ]'<'sl""'!i""l!l':llt de l.i2 ..t de 21 
,l"!,!T"·, Fahrenheit. 

A Edmonton, ,:t'~ lll"Y"unes son t de ;,!j et de 
11 '!'·gn"s. 

l'''llllll<' dam la province du ~Ianitoba..t dalls 
toute ".:ll<, de Lissiniboille, l'atmo.sphere dans 
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l'Alberta, est seche et d'une limpidite inconnue 
dans les vieilles provinces de l'e8t. Le voisi­
nage des montagnes fait de ce beau pays Ie 
plus sain du continent americain. 

Le climat de l' Alberta donne une recrudes­
cence de vigueur a ceux qui viennent y planter 
leur tente. Aussi, me disait un disciple d'Es­
culape, la concurrence n'est-elle pas grande entre 
confreres; 1'air, ici, agit a notre place et sou­
vent mieux que nous ne pourrions Ie faire nous­
memes. 

II y a dix ans, les prairies de 1'Alberta appar_ 
tenaient aux indiens, aux traitants et aux 
quelques bandes de "buffalos " que ceux-Ia n'a­
vaient pas massacres. Aujourd'hui plus de 
cent" ranchs" sont dissemines sur toute leur 
etendue, sans compter les nombreuses fermes 
eparpillees Ie long des cours d'eau, abondants 
dans Ie pays. Plus de 35000 chevaux, 12000 
vaches laitieres, 40000 bceufs, 60000 moutons y 
pacagent en liberte, d'un bout de rallnee a 
l'autre. J'ajouterai que, dans les plaines du 
sud-ouest du district de l'Assiniboine, egale­
ment fermees au progres il y a dix ans, la popu­
lation bovine et chevaline etait estimee l'an­
nee derniere a respectivement 63000 et 22000 
Mtes! 

J e livre ces chiffres aux refiexions de ceux 
qui H'appliquent it demontrer que Ie progres 
est immobilise dans 1'ouest. 
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(".',t ,I un e.'ossais, Ie docteur M.'Eadll'an et 
it un l"Ill",li"ll, l'honorable stmateur l'ochraIH',. 
fjU<' revient l'honneur, ,i'allais l'rebque dire la 
gloirl', d'a,-oir ouvert a l'industrie de l'elevage­
les plaines de LUberla, 

'-.'rs 1"''''1, lorsque la construction du " Cana­
dian I'acil\.- " fut definitivement pn tr<'prise, ""S 
messieurs, al"'Olnpagnes de quelques (lmis, se 
mirent en route pour 1'0ucst. 

AIHI" (l,-oir remontii en bateau a \'apeur la 
riviere :'IIi,.,onri jusqu'au fort Benton, ils ,'ell­
g·a~· .. r"llt. it cheval, a travers la prairie, Trois 
s"ll1aiw'." apres avoir quitte I1Ioll trt,,,l ils ani­
vaient a fort :'IId~"od. au centre de !.!Tas patu­
!'ncr", 'Ill<' leur intelligente (lcti,-ite devait 
lJil'nto\ tralhl'onner I'll un immense pare natu­
reI d·"],·nge. 

Sun, l'ell<'r~'i(lU<~ impulsion de bes premiers 
fondal.'m.", l'industrie des "ranchs " se deve­
loppa rapidement. D,cs capitalistes canadiens 
d anglais "·,'mpresserent de faire choix de t .. r­
rains convenables et d'y placer des animaux, .. n 
grande partie importes du :'IIolltana. Dl' leur 
1'01':', les elen'urs america ins w, bruer.'llt pas a. 
fLwr leur attelltion sur Cl,tte n~,6oll du Canada, 
l:"nx-, i conlprircnt prolupteme~t qlW les prai­
TIes de l' Allwl'ta ne tarderaient pas a den;nir Ie 
l'entl'l' Ie plus important de la production, a 
b?n march,,, de la viande; ils tenterent donc 
d en prendre leur part et d'y conduire leurs. 
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troupeaux. L,' gouvcrnement federal, liP leur 
€n laissa pas Ie temps et en cela il fit bien. II 
(Jonvient en passant de signaler co> mouvement 
des Americains vers l'Ouest Oanadien; il suffit, 
a attester leur mauvaise foLIOTsque, pour des 
fins de politique, ils peignent sous Ie, plus 
fausses couleurs Ie Dominion en general et 
€n particulier les nouvelles regions ouvertes it 
la colonisation. 

L'achevement du "Oanadian Pacifiu", en 188:;, 
imprima un nouvel elan au developpement de 
l'industrie de l'elevage. Non seulement Ips 
troupeaux augmenterent en nombre mais Ie 
type des animaux se perfectionna. Des taureaux 
de la race Durham furent importes it. grands 
frais d' Allgleterre et, avec leur concours, dc' 

judideux croisements furent pratiqn('s sur tous 
les ranchs. 

O'est vers cette epoque qu'un systuuw de 
quarantaine severe ferma l'entree de l' Alberta 
aux animaux americains. Oeux-ci, avant d'y 
Ptmetrer, devaient stationner trois mois dans 
nne zone neutre. Au cours de c .. s trois moist 
les aspirants brouteurs du "buffalo grass" cana­
dien etaient soumis a un examen severe de la 
part de l'inspeeteur general des animaux ,'ana­
.diens, Ie docteur McEachran. Oette quarantaine 
etait une me sure de precaution de la plus haute 
importance. Il est a remarquer, en effet, que 
telle est la salubrite du climat de l'Alberta et 
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l'exc't'llellc'e de ~.-~ l'~itllrng-l'~ que pa~ llll c'a~ d0 
plt'uro-pneumonie au trnutn-, maladies epide­
llli'lW-s n'a ete signale dans Ie par~ depuis Ie 
jour all reIl'\'ag-" y a de pratique 'pour la pre­
luiel'4' fois. 

La llolll-pll.- m'-Slll'l' prise pal' Ie g-ouveTne­
ment pro\'oqua (ltlt-I'lW-s me('olltE'lltemPllts pas­
sagers. Aujourd'hui I.-~ '-].-\'(-ur, "'llladi'~l1~ 

savent .~Te au !;'uU\-'-l'll'-lllC-llt federal de sa poli­
tique, Ils "ollstato'nt, en elfet, non sails sat is­
fa,·li"l!. flu'au moment OU I.-~ yiandes ameri­
.'aiw-., ,Ollt sur Ie point de ~l- voir refuser roell­
tr{'" du Inar,.jlt~ nng-iais, I,'~ leurs, en raison de 
leur qnalite d d" leur ",Iubrite, sont au eon­
train:' tlt,ti \"_'lW'll t l't·dlPl't 'heps. 

Un fait l'oncluant \'it'n! affirmer dc' lui-meme 
Ia fertilite des l'rairi.-s d" I'Alberta d l'abon­
dan,·,· de ;.;ps l'itlnra!.!'ps. Un cC-l'tain Ilombre 
d'l-!"I"'urs de Ia pro~ince d'Ontario, sitn.-',' it. 
plus de 1500 milles de •· .. tt" partie du Domi­
lliOll, trolFellt economique d'\' "n \'O!-"f, au prin­
temps, leurs jeunes animaux a I'eng-rais ! 

L-s terrains ll','·]"\·a!..\·,' n .. sont pas yendus 
par Ie ~'onn-l'll"lll"Ilt. ils sont loues par lui 
~our ulle periode d,- 21 an.s. Le prix de 10ca­
hOIl est de deux centins par '''T,' et par an, Les 
l''''alair,', sont soumis i, .,·,·l'taines obliO'ations. 
II, doi\'ent, ('11 partieulier, placer ehaqu~ annee 
sur l·-ur ... C'lllpla'·"lll"llts. un ,;.-rtaill nom bre 
d'auimallx (" - I' _ 

. - ,.'1 a une mesure sage qUI a pour 
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effet, de ne pas immobiliser la valeur des ter­
rains et, partant, Ie progreso 

A l'origine de l'industrie des" ralll:hs ", leurs 
proprietaires s'attacherent exclusivement a l'ele­
vage des betes a cornes. Ib ne tardurent pas a 
se rendre compte que la production chevaline 
pouvait egalement devenir pour eux une abon­
dante source de profits. Des" ranehs" de che­
vaux ne tarderent donc pas a se creer. Dl!S 
leurs debub, ils s'imposl!rent connne un SUl:CL,,,. 

De grands proprietaires anglais expedierent sur 
les prairies de l' Alhc'rta des etalons de prix et 
une quantite considerable de juments. Aujour­
d'hui toutes les races anglaises les plus connues 
sont largement representees dans Ie pays, leurs 
produits Bont de tonte beaute et paraissent, 
sous l'action d'nn climat nouveau, acquerir une 
vigueur nouvelle. Le cheval, d'ailleul'~, s'ac­
commode mieux de l'hiver que Ie bamf. De son 
sabot, il fouille plus facilement la neige que 
celui-ci. Dans les annees tres rares, Oil l'hiver, 
plus SeVel'<' qne de coutume, eleve Ie chiffre 
de la mortalite, les " ranchs " de chevaux 
souffrent moins que ceux des betes a cornes. 
Lorsque sur cenx-ci la moyenne des pertes 
atteint 5 0 10, elle ne depasse pas 2 0 10 sur 
ceux-b. 

Le district d'Edmonton comprend toute la 
partie nord de l'Alberttt. 11 s'etend de la ligne 
du " Canadian Pacific " au sud, au territoire de 
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L-itlw),a,k", ,'"rs Ie nord. S:1 superficie ,·,t 
d'endron cinquante mille mill.'s carres, La 
11';\111'" a reuni, Jaw; cette portion du Domi­
nion, 1"\1:'i I." elements de richesse susceptible~ 
J'attirer rellli~Talion, Aussi cell.,-ci ne .,'es!­
dIe P'" fait attendre pt depuis hoi:; allS, s'a­
""11<·.·-t- ... II,, en ,·"IUllllt·, s<'nt-"s, '1 la ,'onquHe 
de l'es ,'astes territoires dont la fertilite tient 
du meryeilleux. 

L·".'l"·'·! du district J'Edmonton (lille1't' com­
pletement de "dni dont la ville de :\II·L·oJ est 
j,. chef-lieu. Sillonne de toutes parts par de 
larg't's e! pl'Ofondes rivieres, ubondumment boi­
s.:·, larC:"'111t'ut ondule, Ie pays offre au ,'oyag'eur 
une snc.:ession ininterrompue Je poinb de vue 
nouYeaux qui repose se:; yeux de la lUonotonie 
d,·s grandes plaines qu'il vient de parcourir, 

.T,' ,'iens de dire que LOette region se peuplait 
rnpidement. C,: mouvement est du it ce que Ie 
""I,'n trouve a sa portee d en ubondunce ces 
dt'ux ladenrs .·",:ntids de toute nouvelle instal­
lation dans 1'0uest: Ie bois et l'e"n, 

A u nord, les vallees arrosees par les ri ,'ieres 
Alhab",ka, :\L·L,·od d Pembina, sout "on''':r!'':; 
,1<, profoud~s forMs de pins, d'epinettes, et de 
peupliers, L .. s arbres y sont d'une ],,·ll,· ,'enu" 
t'l fournissellt un bois de construction d'une 
eXl'ellente qualite. 

:-,ur les bords de la riviere: Saskatchewan et 
au sud de .,...Jle-ci, dans I,·:; ,'"I1(·.:s d,' ses tribu-
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taires la " Battle River" et la" Deer River ", Ie 
bois est plus clairseme. Dix generations de 
colons ne sufliront pas, pourtant, it, epuiser les 
Teserves forestieres de cette partie du pay.,;. 

D'ailleurs, Ie colon qui ne houve pas sur 
son lot de terrain suflisamment de bois pour 
construire sa maison, ses granges et suppleer it, 

sa provision de combustible, peut obtenir des 
agents du gouvernement la permission de se 
pourvoir, en dehors de sa propriete, de celui 
qui lui est necessaire. Moyennant 50 centins 
(:2 frs 50), on lui permet de couper, dans la forH 
la plus voisine, dix huit cents pieds de ],ois de 
charpente, quatre cents madriers, deux mille 
pieux de cloture et trente cordes de bois de 
chauffage. L'immigrant peu fortune peut de la 
sorte et a bon marche, se loger et mettre ses 
animaux a couvert sans entamer son modeste 
avoir. II beneficie, des lors, d'un avantage que ne 
saurait se procurer it, aussi bon marche Ie colon 
du Manitoba. Tandis que celui-ci doit comp­
ter sur des depenses de premiere installation, 
Telativement considerables pour sa bourse, son 
camarade du distrid d·Edmonton a toute liberte 
d'employer son modeste capital ~\ l'achat d'ani­
maux et d'instruments aratoires. 

Le pays n'est pas moins favorise sous l,~· rap­
port hydrographique. De larges rivieres Ie sil­
Ionnent de toutes parts et des cours d·eaux 
d'une moindre importance, qui prennent llais-
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,aw'e dans II's hauts !.daC"i,'rR des H')I"h .. u"',, 
di.stribupnt 1111" ('au ,·bin· et abondante a tra­
n!"s Ie pays. La profondenr maxima it laquelle 
il est parfois ne.;essaire cl,o cr<'11.,,'r pour trouver 
l't'au ne ,1el'<I"" jamais trente pieds. 

Le climat du district d'Edmonton rappelle 
bl'an!'oup !'elui des hautes vallees de la :-luisS!·. 
La similitude de (,,'S deux pays ne se borne pas 
lit, il s"rnit Et<"il,' de l' etablir. 

Dan.' les ,·all.;·,s de Itt ,. Sa,kah'hewan, " dl' la 
"D""r Hi\'t'l" " et ,l .. la "Dattl,' Ri""r," la llt'iQ"~ 
dispurait ~'l'lll'ral"m"llt ,I" la fin de mars au 
quinze anil ; la fonte cl" ,·cttl· neige est rapicle 
et Ie .,,,l s'assech .. promptement. Jusqu'au 
quillz(' mai em'iron II'S nuits sont fraiches, froi­
,I," parj'oi" mais en rl','a!Lt'h,', It'sjournees sont 
dW\l,l"s Pi SOllS Lwtion ,l"s rayons solaires la 
1<']T,' Be tll'Q'C!" rapidement. La verdure appa­
rait dans la ,l"mii'm s"maine d'avril et dans 
les ,l"mi"rs jours de mai elle pst en pleine efRo­
n's""Il,'e. L,· mois de juin est Q"~n'-'ral"nH'llt p1u­
deux. Pendant <'e mois E't ""lui de juillet la 
"eg'etalion s" deveIoppe rapidement, de telle 
sorl,' qu,' l,·s recoltes, sem("'S du vingt-cillfl 
an-il au quinze maio sont mures "~tOrs Ie mi­
li"\l d'aoli!. A partir du quinze 8I'pt"mbre, l,.s 
g·,·le", blan,·h,·, font leur apparition; les prai-
l'it':-;, t( nt f . 1 

I ,. OJS. "Ollsen'cnt eur ""rdure jusque 
\'er, Ie milieu de no"embre, epoque des pre­
llll(:r~':-' l,nnle,_'~ de ll~ige. 
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L'hiver est moins rigourenx que dans la pro­
vince du :Manitoba. Le thennometre a, parfois, 
indique a Edmonton une temp':·ratnre de 400 

au-dessous de zero, mais cela pendant un jour 
ou deux seulement chaque hi'-PL Les t('l1lp0b's 
de m·i~·e. frequentes dans l'est, sont inconnues. 
au nord de Calgary. Cette doucl'nr relative 
du climat tient a l'action bienfaisante du "chi­
nook," dont j'ai deja parle, ainsi qu'aux forMs 
situees au nord du district qui forment une 
barriere a l'adion des g'rands n·nt~. 

L'hiver, la hauteur moyenne de la couche de 
neige est de dix-huit pouces environ. Elle est 
parfois beaucoup moindre. En 1886, cette hau­
teur ne depassa pas six pouces. 

A l'exception des vaches laitieres d des ani­
maux reproducteurs qui sont stabule~ pendant 
la mauvaise saison, les be~tiaux des colon8 
demement au plein air tout l'hiver. La nuit i18 
se refugient sous des hangars et Ie jom se dis­
persent dans les bois en vironnants oil ils trou­
vent, en grattant la neige, une abondante nour­
ritme. 

Le sol du district d'Edmonton est forme de 
terre vegetale noire avec so us sol de marne 
argileuse. La couche de terre cultivable a une 
epaisseur moyenne de trois pieds (nn metre 
environ). Detail particulier et qu'il cst inte­
ressant de noter dans l'interet des fnturs 
colons qui pourraient lire ces lignes, he 
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,'oneh" ,h' terre noire est plus epais,,~ sur II's 
haut"urs q ne dans Ie fond des vallees, (",tt.' 

anomalie ,'explique d'elle-meme pour peu que 
ron y pre!.' quelque attention. 

La plupart des ri\'i0res ou des torrenis (1 ni 
anOS"11t Ie pays prennent naissance sur Ips 
Ilan,'s el.'s :JIontn~'n.'s Rocheuses. Dans leur 
,'our>" ",'lw\'I,jt"" au printemps, c'es COlUS d'eaux 
entralnent a\-I"~ eux des debris de t.'nain, sili­
,'enx qui en"ahi""llt peu it pt'U Ie fond des 
yall,'", d 1,'nlh'llt IHn~TP,,,i\-I'm(,ll! i, prt'ndre 
la place de la terre noire, de telle sorte que les 
IPnains an,i,inant, les ri\'ierps, tout en demeu­
rant j','nil"s, l'xiQ','nt l'emploi d'engrais plus ra­
pith'ln,'nt que If'S tl'1'1'es hantes, Les "nltinl­
teurs du ,listrio:t d'Edmonton commE'ttt'nt mal­
heureusement la meme eneUT que ""nx de la 
province du :JIanitoba: ils lle,di~'''llt leur~ 
fumiers. ('.~S fumiers s'entassent dans la cour 
dp la ferm,', perdus, presqu'onblie", C"'st it 
peine si. de temps a antT'" on en distrait quel­
ques tombereaux pour accelt-reT la pousse d", 
le~'\lln"s ,'<'me, dans If' lwtit jardind attenant 
iL chaqtte maison d'habitation, l'e 11l'!l'ris des 
eng-rai, bit. a coup ,sllf, honneur a la j"rtilit.·, 
pr"diQ'i"use du sol; mais elle implique, de la 
part des colons, un manque de prevoyance 
"':npablp, (\'llx"'j deyraient comprendre qu'il 
n ':st p", de terre, si bonne qu'"]],, snit, qui ne 
,'u,,, it 1a It, 

On~l1l', e qu en ""l'ar,!'nant, par 
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nonchalance, du travail, ils decuplent, sans s'en 
douter, celui auquel leurs enfants auront it S" 

livrer pour rendre au sol la fertilite qu'il aura 
perdu par leur faute, 

Quoi qu'll en soit, la terre, encore dans toute 
sa vigueur, rend au centuple les grains que les 
cultivateurs lui confient. 11 n'est pas un coin 
de terre, si favorise qu'il soit, dans Ie Manitoba 
ou L' Assiniboine, dont la fertilite e8'al,> celle 
des vallees de la "Deer River," de "La Battle 
River," de la Saskatchewan du Nord et de ses 
tributaires, 

La moyenne du rendement, a l'arpent, pour 
l'avoine est, dans Ie di~b'ict d'Edmontou, el.· 
cinquante-deux minots, Ie minot pesant de 4G a 
50 livres, ce rendement atteint souvent soixante­
et-quinze minots !-L'orge produit de ql.larante­
cinq a cinqu::mte-cinq minots, Ie poids du minot 
variant de cinquante-quatre a cinquante-sept 
livres, L,> rendement, it l'arpent, du ble, est de 
trente-cinq a quarante minots, de soixante-deux 
it Boixante-quatre livres chacun, 

Les recoltes de pommes de terre att.·i8'uent 
des proportions fantastiques, La moyenne de 
la recolte £t l'arpent est de trois cent l'inq uante 
minots, Iln'est pas rare, surtout aux environs 
d'Edmonton, de voir un arpent de terre donner 
un rendement de sept cents minots, 

La longueur des pailles de bie et d'avoine 
donne une preuve nouvelle de la fel'tilite du sol. 
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J'ai \'n a Calgcuy des tig()s de paille de ble 
qui mesuraient six pieds deux pouees de hauteur 
-et dont les lopi." bien fournis, atteignaient une 
dimension de quatre pouees et dpl11il' a cinq 
POlH'\,:-;. 

Un cnltivateur de la colonie de R.·.l Deer a, 
rann';., derniere, l'h'olte quatre-vingt-dix minots 
·d'avoine a l'arpent ; un second, au Fort ~askat­
.·h,'wan en a recolte cent-qninze. 

C.'s rendements sont. a coup sur, une excep­
tion it la regIe, mais n'aflirment-ils pas d'eux­
mem.', la fertilite du sol qui les produit. 

L.· prix de la terre, dans Ie district d'Edlllon­
ton, <,st <'nco]'<' nominal si l'on tient compte d., 
son incruyabJ.. fecondite et des avant ages pre­
.. ienx q ne Ie pays ofIre au ,'olon sous Ie rapport 
du bois ddt' l'abondance de I'eau. 

})'"illeurs, i.,j comme dans tout Ie X ord-Ouest, 
]a valeur de.'; (.'rrains depend beaucoup moins 
de le'nr fertilite que de leur distance plus ou 
moins grande du .. hemin de fer. 

nest iI. propos de faire ace sujet une l'emarque. 
L.·, nouveaux arrivants, sans cal euler suflisam­
ment Ie contenu de leur bourse ont ell O"eneral 

, '0 , 

un,· tendance iI. ne pas trop s'eloign.!r d"s grands 
centres ou du \'oisinage des voies ferrees. 

("·tte fal'on de 'd 
- y proce er est assurement avan-

ta",'us" pour ceu 1 1 " '. x auxque s eurs res sources per-
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mettent de placer dans l'achat d'une terre une 
portion notable de leur capital disponible. Elle 
ne saurait convenir aux immigrants de moyens 
inodestes. Ceux-ci agiront plus sagement en 
choisissant leurs lots dans les parties du district 
non encore colonisees. 118 deviendron t ainsi 
proprietaires avec une depense de capital mi­
nima et n'auront pas longtemps a attendre 
avant de voir un chemin de fer passer a leur 
porte. 

Jusqu'iei, d'ailleurs, Ie marche local a ample­
ment suffi a l'ecoulement des produits de la 
ferme. Ceci s'expliqlw naturellement par raug­
mentation rapide du chiffre de la population. 
Chaqne annee, depuis cinq ans, des milliers 
d'immigrants sont venus planter leurs tentes 
dans Ie district d'Edmonton. A ces colons nou­
veaux il faut des grains de semence, du ble 
pour se nourrir, du foin pour l"s animaux. C'est 
sur les fermes ell'S cultivateurs qui les ont pre­
cedes qu'ils se fournissent de toutes ,·,'S denrees. 
L'excedent des recolteR est toujours achete sur 
place par des marchanels qui parcourent Ie pays 
it l'automne. 

Edmonton est Ie centre administratif et com­
mercial dn district de .. e nom. La ville est 
situee sur la rive nord de la riviere Saskatche­
wan. Son histoire est celle de toutes les nou­
velles cites de l'ouest. Dans les elernieres annees 
du dix-huitieme siecle, la compagnie de la Baie 
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d'H ud~oll cOllstruisit sur SOil em pL ""llWllt 
adu"! un fort qui devillt en pl~U de t"mps Ie 
'llHll'tiel' g'1;nel'aI des traibnts de fourrures de la 
rl'~'iun, ni"IlI!)!, 1l01l loin de ce fort, ,,"eleva ulle 
"~1i,,' dt'oselTie par des pretres catholiques. 
L~ aetion de ces aputl'''s devoues de la l'idlisation 
ne tarda pas it ,e faire sentir au milieu des popu­
latiolls illdigimes du pap, Elle cOlltrebalan<;a 
dlicacemellt. dans l'esprit d"s indiens, les 
g"'l'llll', de demoralisation que pl'opag'l' toujours 
chez l'llX la passioll du lucre "nC01Uag'ee trop 
SOlwellt par de lOllpahle, pratiques. 

La ,'I ,nstrw,tion du " Canadian Pacific" fut Ie 
point d" d,"parl de la fortune d'Edmollton. La 
llU1l\',·Il,· 01' repandit que II'S promoteul's de la 
liglle !ranscontinenhle projetaient de f"irl'l""s"r 
leur chemin par la \'allee de la ~a,kat,.]wwan, 
Au"il"r Edmonton deyint Ie point de mire 
d\UlI' Iluee de specUlatellTS. Le prixdes tl~lTes 
aug-menta rapidement, des Illai,q,nl; s ',',1, '\'el't'll t 
de tout" part et bit'lIti)t uue villi' ell miniature 
l'tair fOlldee sur leI; bords de b ~"skatchewan, 

Le" ingellieurs du " Canadian Pacific" ",'allt 
tr01l\'e, plus au sud, une passe nouvelle pour 
frallehir h·s :JI"llta~'lI'" HodwuSI'", Ie trace du 
chemin de ft'r fut defillitiyement arrete, II 
devait passer par Ie fort Calg'ary, laissant Ed­
mont Oil it deux cellt,' milles Yers Ie nord, 

("'11 " decision reduisit it lleant les esperances 
,I,· la 'peculatloll et retarda de '111"['1111':; ~'llll£'l.,' 
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I.> developpement de la nouvelle ville. Les 
vrais amis de la. colonisation ne sauraient s'en 
plaindre. Le district d'Edmonton, en effet, est, 
comme je 1'ai dt:ja dit, p~s(>ntiellement adapte 
aux besoins des classes immigmnil's moyennes. 
Le colon trouve sur sa terre et. en abondance, 
du bois et de 1'eau pt, cette terre, il peut l'obte­
nir a un prix presque nominal. En serait-il de 
meme aujourd'hui, si Ie "Canadian Pacific" 
eut passe par Edmonton? II est perm is d'en 
douter.-Les terres du district seraient deve­
nues la proie de~ speculateurs; ceux-ci en 
eussent demande des prix inabordables pour les 
bourses mod estes des travailleurs de la terre. 
Ces colons, decourages de ne pas b'ouver ce 
qu'on leur promettait, c'est-a-dire I .. sol a bon 
marche, se seraient arretes au seuil du district 
Ie pI us fertile pourtant duN ord -Ouest Canadien. 

Lps effets de la speculation ont He, parfois, 
desastreux dans 1'ouest; je m'en suis surtout 
rendu compte aux environs de Winnipeg. 

Non loin de cette ville, sur une Hendue de 
plus de cent mille carres, dans la direction de 
Portage la Pmirie, Ie sol, d'une fecondite mer­
veilleuse pourtant, demeure improductif. Ce 
vaste territoire, sur lequel pourraient vivre a 
raise cinq mille fermiers, est entre les mains 
des speculateurs. Ceux-ci detiennent ces ter­
rains de puis plus de vingt ans et en eloignant 
par leurs pretentions exorbitantes les acheteurs 

13 
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" boua fide " de ("ITI", Illdtt'n t en h'h ... · la 
prosperite du pap, Ils coutribuent. amsi it. 
I'ulrl'l,'nir ('<'tt" idee fausse mais l'ourante en 
Europe qUl' la plus grande pari i.· des terri­
toin's de l'ouest est entre I.·s mains d'ag-PHts 
finallci,'r:; qui ne I.·s ced,'Ht que moyennant de 
QT'" debourses, La spel'ulation sur les tenains 
~,t une plail' ,'"ntn' laquelle les gouvernements 
forts dl'vrail'llt trou\'er (rl,llt,rgiqul'S remedes, 
prill"ipal"lll,'ul dans les jeuues pars dont l'a­
\'<,nir depend entierement de la colonisation, 

Edmollton, depuis deux aus, est en eOllllllu­
nication rt-glllipre a\'e"l'alg-'ny pal' une ligne de 
chemin de fpr de deux "I'uts milleR d'etendue. 
A \'ant la ('unstruction de "dte voie ferree, il 
fallait six joms it. l'immigrant pour pareourir 
celt.· di,!anl"', C',. lIlellle immigrant peut aujoUl'­
d'hui '" rendre de :JIuntr,'al a Edmonton dans 
Ie llleme espace de temps' 

L,· ,'Iwf-li.·u du district nord de l'Alberta se 
de\'eloppe rapidement, A proximite des gran des 
I'"r"t, du nord, >;itu;:' sur h·s bords de I'un des 
plus importants "uurs d'eau du pays, au centre 
de rune des regions l',nboniferes les plus riches 
du monde, il est appele it. d,,\· .. nir, tout ala fois, 
un "puh'" agricole et industriel de premier ordre. 

(".,,1 \'I'r>; "dte portion du Nord-Ouest qUI' se 
dirige de preference l'emiO'ration Canadienne­
~ran<;la~se de la province d: Quebee et cene d,.s 
Etata-t; lilS, ('., mom'ement .. >;t bien moins du a. 
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la fertilite des terres qu'ida presence dans Ie pays 
de nombreux missionnaires catholiques. Ces 
vaillants pionniers de la civilisation n'ont pas 
seulement limite leur reuvre II la conversion des 
infideles, ils se sont faits Ips apotres devoues et 
enthousiastes de la colonisation de cette partie 
du pays par les Fran<;,ais d'Amerique. 

Dieu veuille, pour Ie Boin de l'avenir de leur 
nationalite sur Ie continent americain, que les 
Canadiens - Fran<;ais pretent l'oreille it leurs 
patriotiques exhortations. Le salut de leur 
race, on ne saurait trop Ie leur repeter, depend 
uniquemeut de leur attachemellt au sol de la 
patrie. Et par patrie, je n'entends pas seule­
ment la province de Quebec, mais Ie Dominion 
tout entier que la Providence leur a donne en 
heritage et pour lacolonisation duquel elle les a 
armes de toutespieces en multi pliant parmi eux 
les naissances. 
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~ou, l'adion J'une politiqw' ~age t>l par 
d","llS tout '~'lai\'oy:mtl', Ie Canada, de puis 1."~O, 
marche a pas (l"~'eallt dans la voie du progreso 

L,'" re,ultah obtenus ne parleraient-ils pas 
d'"ux-Illenws que l'attitude aggressive de la 
pni,,,alll,' republique voisine suffirait a eUe 
senle it affil'lner n' lH'O!,!)'T\~~. 

roint n' .. st bt'soill, h,·urpns'·lllt·nt. pour Ie 
"on"tal"r et appre"ier Ie mprvpilleux deve­
loppelllent economique du Dominion, d'aller 
en recueillir la preuve au S .. ill du "oll![res 
americain; il suffit simplement de bouder sa 
nlli",· "1 de se mettre pn route pOUT Ie N ord­
(hl",1 C'anadiE'n, pn laissallt ,lprriew soi tout 
""prit de parti"alllwrie politique . 

.Ie viens de fain' <'e \·o\"a~.!,e d de Ie Ta'·Olltey. 
11 a "to'. pour moi .. t po~r -m .. s l .. ,:t,'urs aussi, 
je l' .. spc·rt'. une revelation. Partout, nous avons 
pU '·01l-1at .. r ('" que la volonte pst a meme d'al'­
complir quand 1·11 .. a pour guide l'illtellil!I'nee 
pratique d Ie ><'11" le plus eleve du patriotisme. 
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Le patriotisme! voila un sentiment bipn de­
faillant en ce siecle de prosalsme a outrall<°e !_ 
Toutes les occa~ion~, pourtant, sont bonnes pour 
l'invoquer, et Ie mot qui Ie traduit ,'insnit en 
gros caracteres sur Ie drapeau des causes I,~" 

plus mauvaises et les plus louches. Au nom 
du patriotisme on eveille elwz Ie peuple les 
passions les plus dangereuses et on corrompt 
les cceurs au lieu de les unir dans une pen see 
commune de concorde et de paix. 

Eh' bien, .i'o .. ", l'affirmer a la derniere pa~"> 
de ee livre et au risque, peut-ctre, d'effuroueher 
de vertueux phari"il'ns: si, ct' qu'a Dieu I\<' 

plaise, Ie patriotisme canadien s'aff"aiblissait 
jamais, c'est au milieu des ('ouragen,'"'t's popn­
lations de l'ouest qu'ille fandrait alIer rptn'lll­
per. 

J t' ne saurais ledire trop hautement, Ie \'ora~'e 
que je vit'ns de faire m'a revel" dans toute sa 
grandeur Cp que pouvait Ie vrai patriotisme. 
Non pas celui qui se nonrrit dt' phrases ron­
Hantes dh,lamees du haut des" hustings ", mais 
celui qui , .. traduit par des adl's pt ph"'l' au 
dessus des revendication" ell' partis Ie souci de 
la dignite nationale d de la fortune publique. 

Au Manitoba, a travers les Territoires, dans 
cette mel'vl'illl'ns,~ Colombie Bl'itannique, dont 
je parlerai unjoul', j'ai constat(' l'ceu ne accom­
plie pal' l'P patriotisme, Cette ceuvre est vi­
vante, agissante, "Ill' l'sl l'hOlllwur de ,',',"; jeunl's 
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pay" dalls Ie present, elle sera leur sau\"'!;'arde 
dall;; I,·;; lutt .. s de l'a\'t'niT, 

Pour a ppre, 'i"r it leur \'a len r les progres accom­
plis ,ian, les provinces ,'anadiennes de 1'0uest 
depuis quelques aUlll"", il est necessaiTe de 
faire un retour eu arrier<' .. t de consta tel' quelle 
Hait leur positiou il y a q uiuze ans, 

A la ",·ille de l'avellt'1I1ent au pouvoil' du 
parti ,'onS('rnt"lll', en 1>:78, l'ade de Confede­
ratiou des l'olouies ang'hi,," de I'Amel'ique du 
:-Ionl etait, dppuis ouze anut-es, un fait aecompli, 
TI"puis ouze [Ill', tout,'., les ron',·s vives, toutes 
I,·s elle]'g;i," di:.;:.;emilHles auparavant, sans lien 
commuu d'intiirM, sur un territoire pres­
qu'au;;,i iitpudu que ,',·Iui de l'Europe, s'etaieut 
moralemeut ~Tonl'['t" autom' d'un seul drapeau: 
" .. lui du Dominion, Et pourtaut, "n depit de la 
]'ohu;;(.· imergie de sou lwuple, du bon vouloir 
de SI'S ,'h"fs politiflllt's, Ie Canada iitait, it t'etb~ 
epoque, ;;ur Ie poiut dt' voir son annir irreme­
diablemeut eompromis. Dne crise e,'olltJrnique 
profonde ;;i'\'i:.;:.;ait sur tout Ie pays, Les causes 
I'll ,·taiellt multiples. L'une d'eHes I'emportait 
en !.!Ta\'ite sur Ies autr .. s : Ie progres et la yi" 
n'u\'aient pu "11"01''' peuetrer il travers les soli­
tud," de I'ouest, et developper, au profit de 
Ia l'ommuuau(.'. 1 .. , incalculables richesses que 
la uature ,"ljtait plu a y Tepandre sans compter. 

A rest de la region d"" grands lacs, les vieilles 
proviuces cauadiennes de Quebec, de 1'0nta-
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rio et les anciennes colonies du Nouveau-Brun~_ 
wick, de la Nouvelle-Ecosse et de l'Ile du 
Prince-Edouard, concentraient a elles seules 
Ie mouvement social, commercial et industriel 
de la Puissance. 

I.e Manitoba, les Territoires du Nord-Ouest, 
plus etendus que la Russie d'Europe, ebient 
separes de leurs provinces samrs par une cha1ne 
de lacs grands comme des mel'S et par plus de 
600 milles de terri to ires inexplores couverts 
de forets inextricables. 

De l'extremite ouest du lac Superieur aux 
pieds des Montagnes Rocheuses, sur un par­
cours de plus de 1200 milles, dans cette meme 
annee 1878, une seule ville digne de ce nom 
s'elevait, celIe de Winnipeg. Sa population 
etaii d'environ 5000 ames. 

En dehors de Winnipeg et de son petit fau­
bourg Canadien-Fran9ais de St-Boniface, Ie 
Nord-Ouest Canadien Hait, it cette epoque, 
presque desert. Seuls, les apotres de Dieu, les 
trappeurs au service de la compagnie de la baie 
d'Hudson, quelques rares colons et les debris 
des puissantes tribus indienlles d'autrefois l'ha­
bitaient! 

Sur cette fertile praIrIe au milieu de laquelle 
nous venons de visiter de brillantes villes, aux 
rues larges, bordees de riches magasins et eclai­
rees a la lumiere electrique, no us n'auriolls pu, 
en 1878, que cOllstater la presence des troIs 
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abris-,-olants qui, depuis plus de deux cents 
ans, marchent toujours el,' "(,n"'n'e a travers 
Ips plaines el,' l'A.IIl';ri(pl<' du Nord: la tente 
du mi""ionnail'>', la hull,' du trappeur, Ie 'ng­
wam de l'indien! La foi, intermediaire tOt~jours 
fidele entre la dUIl'it", la barbarie et l'igllO-

rauce, 
Puis au-del a ,I," Monta!,('nPb Roeh"uses, res­

sernle entre ... ·tt,· ".,I.,ssal,· ceinture de rocs et 
les f10ts du Pa,'diqtH', ,'e!<·ndait <,dte perle du 
"Dominion", la ('"lolll hi,· Britannique, eloi­
gnp,' de plus d,' :2000 milles des 1'l'U"inc"s '':In:l­
diE'ullE's dp 1"',1. 

L .. Dominion tout ('ntier regorgeait de ridws-
81'S natmelles; Ie sol etait d'tUlP 1",'oIlJitp 8U1-
pl'>'nallt,,; la population, ellfin, ,'tait iSHUI' des 
deux 1."."', Ips plus eut1Pjll'pnullt", et les nlieux 
doueE's du mond,,; et pourtant, en depit de tout, 
Ie pay' d"l'eri"ait, La ('.,nft-d"ration '"~ 1110U­

rait d'alHlmie I 

En 1~71, II's CommuuE's du Canada :lxaipnt, 
a I'unauimite d .. " voix, ,'ott' la ,'onstrudion 
dn transl'ontiw'lltal canadien, L,·, etndes pre­
limiuaires de ,'.'tt.. prodigieuse voie ferree 
avai"nt et(, putreprises ,-ans delai, lor"111<', tont 
a 1'0Up, l'horizon politi que dn pays s'a"somlJl'it 
de nouveau, L,· pouvoir eentr~1 chanO'ea de 

, e 
mams et, des lors, I.·s travaux dn transcon-
tinental n'avalll'el't'llt plus qu'a,-,'(' nne len­
lo'm qui devait retarder de dix ans I'entree dn 
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pays dans la voie du progreso Le gouvel'llement 
d'alors manqua-t-il de confiance en lui-meme, 
cela est possible; quoiqu'il en soit les marches 
financiers de l'Europe manquerent de confiance 
dans les moyens d'action dont il disposait. 

Aussi lorsque les elections de 1878 rendirent 
Ie pouvoir au parti conservateur, les travaux du 
chemin de fer avaient-ils fait peu ou point de 
progreso 

La situation etait critique; l'ceuvre de 1867 
mena<;lait ruine. Les provinces de l'est et celles 
de l'ouest etaient toujours sans rapports directs 
les unes avec les autres. Les colons que Ie g'ou­
vernement central s'efforQait de diriger vel'S Ie 
Manitoba, devaient, tout d'abord, prendre la 
route des Etats-Unis. Bon nombre d'entre eux, 
seduits par les fallacieuses promesses d'agents 
d'immigration americains, s'arretaient en che­
min dans Ie Miehigan, Ie Wisconsin, Ie Minne­
sota et Ie Dakota. 

n fallait It tout prix remiidier it cet etat de 
choses et en reparant au plus vite les fautes du 
passe, sauvegarder Ie present menaee et assu­
rer l'avenir. 

n fallait, sous peine de voir se desagreger la 
grande ceuvre de la Oonfederation, noncelltrer 
tous les efforts, tOutl'S les ressources du pays It 
l'achevement du transcontinental. 

n fallait, enfin, et cela n'etait pas la tache la 
plus facile, ravin']' "he;,: It' peuple laconscience 



CONCLrSION 

de sa force, et faire renaitre sur les marches 
europeens une securite qui permit au Canada 
dl' relever son credit. 

La tache etait lourde, les hommes du gouver­
III'ment de 1878 n'hesitel'ent pourtant pas it. 
l'assumer. 

Sir John A. McDonald et ses collogues se 
mirent resolument it. l'reuvre et du jour de leur 
u\-enement au pouvoir travaillerent sans re­
HIGhe a la resurrection economique de leur 
paY'. Reprenant l'ancien programme conserva­
tpur de 1871, ils jurerent au pl'nple de Ie mener 
it bonne fin. Le peuple eut confiance en eux et 
eux lui timent parole. Les ministres en appe­
lerent a tous les hommes de creur, a toutes les 
bonnes volontes. Imbus des theories de gou­
\'t'rnement d'un autre Canadien illustre, Sir 
George Etienne Cartier, ils prirent pour devise 
"Le Canada pour les Canadiens et par les 
Canadiens ! "-

La tache immediate qui s'imposait au nouveau 
ministere Hait la construction du transconti­
nt'ntal. ('"tte entreprise Hait inscrite a la pre­
miere pag'e de son programme et de son execu­
tion d'ailleurs, dependait Ie sal ut de la Con fe­
dhati"n. La differer eftt ete nar!.nll~r l'opinion 
publique et se placer I'n face'~ des marches 
financiers de I'Enrope sur Ie meme pied 
d'impuissance que Ie g'Olwernement PTeCe­
dput. 



CONCLUSION 203 

Entreprendre, d'autre part, daus les condi­
tions economiques ou se trouvait Ie Canada, de 
mener it. bonne fiu une operation aussi gigan­
tesque, semblait un defi jete it l'avenir du 
parti. 

L'audace mise au service du genie faillit 
rarement; elle ne devait pas, cette fois encore, 
tromper Sir John A. McDonald. Il s'agis­
sait pour Ie premier ministre de trouver les 
hommes qui accepteraient d'entreprendre ce 
travail dc geant, d'en courir tous les risques en 
echange de compensations legitimes. Sir John 
les trouva. 

Le ~ouveau syndicat du " Canadian Pacific" 
etait compose d'hommes aux vues larges et 
doues d'une energie d'action peu commune. Ils 
disposaient, par eux-memes ou par l'entremise 
de puissants capitalistes, de ressources cons ide­
rables, et Ie patriotisme bien connu des prin­
cipaux d'entre eux etait un sur gar ant de la 
droiture de leurs intentions. 

Dans Ie courant du mois d'octobre 1880, un 
contrat fut passe cntre Ie gouvernement federal 
et Ie syndicat du " Canadian Pacific" 

Au mois de juin 1881, les ouvriers etaient 
echelonnes Ie long des 4000 kilometres de la 
voie projetee. 

Le '7 novembre 1885 tonte la ligne etait ter­

minee. 
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Dans les premiers JOUl'S de juin 1886, Ie pre­
mier train de "oya,gl'UT~ ,·l·!allrait de Montreal 
et tran-!'"ait de part en part tout Ie Dominion. 

Dan, jp courant dl' la meme allIlP>', enfin, la 
compagnie se liberait ell n'rs Ie Q'olwernement 
federal .iP toutes les obli!'!'atiom financieres 
qu't·lll' avait "ontractpes t'll"pr~ lui. 

A l'hem'e qu'il pst, la compagnie du "Cana­
dian Pal·ill.·" controlI.' pIll>; d.· 6000 millps de 
voi.·, j".·IT'· ... S ; elle possede sur I'ocl'an Pacifiqup 
une flotte de puissants st .. allll'rS et les diffe­
]'I'nt", !ignes de son reseau rayonnl'nt \'<,rs tous 
I .. " !n-and" •· .. ntn·s am"ri"ains de I'ouest. 

On ne saurait trop mettre en lumiere 1a hau­
teur de vup qui a toujonrs preside aux relations 
du g01l\'ernelUPllt federal a\'('" la compagnie 
du .. Canadian P,lt'iJi,·". Ellf' rev(.le Ie elair­
voyant j>atriotisme des chefs politiques du pays 
depuis q uinze ans. 

Ceux-ci eurent la !ll"t·,.·i'·Ill'1' de I\IH'nir re­
,,·n·'· it leur pays. Ils consacrercnt tout ce que 
la l'rlJ"j,I,'llI'" leur a\'ait donne de talent et 
d'fJll·r~·i,· it Ie preparer. 

L,· " Canadian Pal'ific" d,·\'ait. sdun eux, eire 
la ..],.f·de \·Ol,t .. du Canada t,·1 ql1'ib Ie l"P\"aipnt. 
iI, n'hesiterent donc pas it a"Ulll"r devant I~ 
nation tOlHe la responsabi!itl' de sa cOllstrndion. 
C,·tt,· re'lxm,,,hilit(· Hait enorme, ils en char­
g-trent neanmoins leun; epaule, rl·;;olns it vain-
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ere ou a disparaitre de Ia scene politi que avec 
Ie parti qui les avait places au pouvoir. 

Leur ceuvre apparait aujourd'hui dans tout 
l'eclat de sa maturite. Seuls les hommes dont 
la politique est faite de fanatisme peuvent met­
tre en doute son utilite. 

Quant a ses resultats, je viens de les placer 
sous les yeux du lecteur. II a pu voir, il a pu 
constater, il a pu juger. C'etait tout Cp que je 
voulais. 
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